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PREUVES 

de la 

Théorie de la terre, 

article IX. 

Sur les inégalités delà fmf ace de la terre. 

J q»i font à la furface de 

com on pourroit rcirardcc 

""Perfeaion à la figL du 

itiot temps uni difpo- 
p2 fovorabfe & qui étoit néceflSre 

fur U végétation & la vie 

s’en aff ^^ïTeRre: il ne Euit, pour 
conV^^''^''’ lo P*-êter un inftant à 
étnif q*^^ leroit la terre fi elle 

égalé & régulière à Et furEice, on 
me II. ^ 
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verra qu’au lieu de ces collines agreaMeS 
.d’où coulent des eaux pures qui entrer 
tiennent la verdure de la terre , au lieu 
de ces campagnes riches & fleuries où 
les plantes & les animaux trouvent aifé- 
rnent leur lùbfiftaHce, une trifte mer 
couvriroit le globe entier , & qu’ü ne 
refleroit à la terre de tous Tes attributs , 
cjue celui d’être une planète oJApure, 
abandonnée, & deflinée tout au plus à 
i’habitation des poiflons. 

Mais indépendamment de la néceflrté 
jnorale, laquelle ne doit que rarement 
fiiire preuve en Phliofophie, il y a une 
néceff té phyllque pour que iaterre foit 
irrégulière à lit furèicc , & cela , parce 
qu’en la ruppoliim même parfiiitcment 
régulière d. ns fon origine , le mouve- 
jnent des eaux , les feux fouterrains , les 
vents & les autres caufes extérieures au- 
rciient néceflàiremenv produit à la longue 
des irrégiilariisés lètTiblabks à cdles ejue 
nous voyons. 

Les plus grandes inégalités font les 
profondeurs de l’océan comparées à l’é- 
lévation des montagnes, cette jmofonr 
deur.de l’océan cft tort diflérente , mêm§ 
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*enfl diftaiices des terres ; on pre- 
nne^ n “ ‘ ont juCqu’à 

lieue de profondeur , mais cela elî 

are , &les profondeurs les plus ordinaires 
lont depuis ôojiifqu’ài jobralTes. Les 
piles & les parages voifias des côtes font 
“P moms jwofonds, &les détroits font 
•■ainairement les endroits de la mer où 
eau a le moins de jirofondeur. 
leur fonder les profondeurs de la 
ecT,’ . ^^“^'■‘^“«'‘■cment d’un inor- 
atCt, 3 O QU 40 livres qu’on 

t^acheaunepetitecorde, cette manière 
t fort botine pour les profondeurs or^ 
laaires; mais loriqu’on veut fonder de 
panclcs profondeurs on peut tomber 
dam 1 erreur & ne pas trouver de fond où 

t-tanTr‘^” m ^ corde 

l’e" fP^’^'.'fiqr.ement moins pelhnte rme 
■U, il arrive apres qufon en abeaucoup 
«evide, que le volume de la fonde & 
élu, de la cordene pèfent jdus qu’autant 

Sès ' «'«'OC d’eau , 

es-lors la londe ne defoend plus, & 

^ éloigné en ligne oblique en fc 
toujours a la même hauteur ; ainli 
“1- londer de grandes profondeurs , ü 

Ai; 
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fimciroit une chaîne de fer ou d’autr? 
matière plus pefante que l’eau; 11 efl aflêz 
probable que c’cll faute d’avoir lait cette 
attention, que les Navigateurs nous 
dilent que la mer n’a pas de fond dans 
une fi grande quantité d’endroits. 

En générai , les profondeurs dans les 
hautes mers , augmentent ou diminuent 
d’une manière alîêz uniforme , & ordi- 
nairement plus on s’éloigne des côtes , 
plus la profondeur eft grande ; cepen- 
dant cela n’eft pas fins exception , & il 
y a des endroits au milieu de la mer où 
i’on trouve des écueils, comme aux 
A brolhos dans la mer A tlamiquc, d’aunes 
où il y a des bancs d’une étendue très- 
conlidérabie, comme le grand banc, 
le banc appelé le Borneur , dans notre 
océan , les bancs & les bas-fonds de 
l’océan indien , &c. 

De même le long des côtes , les pro- 
fondeurs font fort inégales; cependant 
on peut donner comme une règle cer- 
taine , que la profondeur de la mer à la 
côte eft toujours proportionnée à la hau- 
teur de cette même côte ; en forte que 
ü la côte elt fort élevée , la profondeug 
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leîn fnr^ 1 ^ 

plaJ contratre fi h 

îbiil ^ ^ ÏÎ'" P’^" > la Pro'- 

eur cfi fort petite , comme tluns les 
neuves ou les rivages élevés annoncent 
joujours beaiicouiide profondeur, & où. 

gièyes & ies bords de niveau montrent 
ordinairement un gué , ou du moins une 
prorondeur médiocre. 

Il eft encore plus aifé de mefurcr I.t 
^ uieur des montagnes que de fonder les 
r ondeurs des mers, foitau moyen de 
nif foit par le baro- 

In '‘rfirumem peut donner la. 

“Uieur d’une montagne fort exactement,, 
ur tout dans le pays où fi variation n’eft 
pas confidcrable, comme au Pérou & fous 
Ci autres climats de l’équateur ; on a mc- 
' rie ces moyens la 

font?! ? r P eminences f[ui 

- a la fiiiface du globe, par exemple, 
a trouvé que les plus hautes inon- 
r^gnes de la Suiffe font élevées d’environ 
eue cents toiles au-deflus du niveau de. 
mer , plus que le Canigou c|ui elt une 
es plus hautes des Pyrénées. /Voye7 
rj. l’ Acad. I yo 8, page 24.) Il 

J^'Toit que ce font les plus hautes de toute 

! A ii^ 


^ Hifloire Naturelle. 
l’Europe , puirqu’il en fort une grande 
quantité de fleuves qui portent leurs 
eaux dans différentes mers fort éloignées^ 
ccinine le Pô c[ui le rend dans la mer 
Adriatique, le Rhin qui fe perd dans les 
lîiblesen Hollande, le Rhône qui tombe 
dans la méditerranée , & le Danube qui 
va julqu’à la mer noire. Ces quatre 
fleuves, dont les embouchures font ü 
éloignées les unes des autres , tirent tous 
une partie de leurs eaux du mont Saint- 
Godard & des montagnes voiHnes, ce 
qui prouve que ce point eff le plus élevé 
de l’Europe, 

Les plus hautes montagnes de l’A 17c 
font le mont T-aiirus , le mont Imaüs , 
le Caucafo & les montagnes du Japon , 
toutes ces montagnes font plus élevées 
que celles de l’Europe ; celles d’Afrique, 
le grand Atlas & les monts de la Lune 
font au moins aulli hautes que celles de 
i’Afie, & les plus élevées de toutes font 
cellas de l’Ainérique méridionale, for- 
tout celles du Pérou , qui ont jufqu’à 
3 mille toi Tes de hauteur au-deffos du 
niveau de la mer. En général les mon- 
lagrtes entre les tropiques font plus élevées 
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celles dès zones tempérés, & celles- 
plus que celles des zones froides , de 
^one que plus on approche de l’Équa- 
leur, & plus les inégalités de ia (urfice 
«le la terre fonî grandes ; ces inégalités , 
fpioique fort confidérablcs par rapport à 
nous, ne font rien quand on lesconlidère 
P‘‘n-apport_au globe terredre. Trois mille 
tüiies de différence fur trois mille lieues 
^ c iamètre , c’eff une toile fur une lieue ^ 
un pied fur deux mille deux cents 
globe de deux 
pi^ds & demi de diamètre , ne fait jjas ia 
nxieine partie d’une ligne ; ainfi la terre 
dont la furfàce nous paroît traveriée ôt 
coupee par ia hautcor énorme des mon*- 
h'gnes & par la profondeur alfreufe des 
»ners, n’ell cependant ^reiaiivcmcai à fou 
volume , que très-iégèrement fillonnée 
^n^galités li peu lenlibies, qu’elles iie 
peuvent cailler aucune difTérencc à la, 
ngure du globe. 

Dans les confrnens,îes montagnes font 
coniinues & fîrnient des chaînes; tl.ns 
îles elles paroiffent être plus inter-* 
rompues & plus ifolées , & elles s’élèvent 
ordinairement au-deflus de la mer tu 

A iiij 
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forme de cône ou de pyramide, & oi3 
ies apjielledes pics : le pic de Ténérifîè , 
dans l’île de Fer, eft une des plus hautes 
inçntagnes de la terre , elle a près d’une 
lieue & demie de hauteur perpendiculaire 
au-dcfl'u3 du niveau de la mer; le pic de 
Saint-George dans l’une des Açores, le 
pic d’Adam dans l’île de Ceylan font 
aufli fort élevés. Tous ces pics font com- 
polés de rochers emafiés les uns fur les 
autres, & iis vomifîent à leur foinmet, 
du feu , des cendres , du bitume , des 
minéraux de des pierres ; il y a même des 
îles qui ne font préeifément que des 
pointes de montagnes , comme i’île 
Sainte-Fîélènc , i’île de i’Afcenficn , la 
plupart des Canaries & des Açores , & il 
faut remarquer que dans la plupart des 
îles, des promontoires & des autres 
terres avancées dans la mer , la partie 
du milieu eft toujours la plus élevée, & 
qu’elles lont ordinairement fépapées en 
deux par des cliaînes de montagnes qui 
les partagent dans leur plus grande lon- 
gueur, comme en Écolle le mont Granf- 
baiu qui s’étend d’orient en occident & 
partage l’ile de la Grande-Bretagne eu’ 
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de < de même des des- 

C '! j’ Luçoa, de Bornéo , de 
'^elebes, de Cuba& de Saint-Domin- 
gue, & aufïi de l’Italie qui eft traverlêe 
dans toute fa longueur par l’Apennin , 
de la prelqu’île de Corée, de celle de 
Malaye, &c. 

‘“‘■‘O'itagnes, comme l’on voit, 
erem beaucoup en hauteur, les 
O unes font les plus balîès de toutes , 
n uite viennent les montagnes médio- 
crement élevées, qui Ibnt lui vies d’un 
Ui leine rang de montagnes encore plus 
autes, lelquelles, comme les précé- 
dentes , font ordinairement chargées 

d arbres & de plantes , mais qui, ni les 
«lies ni les autres , ne fouruilîcnt au- 
Gunes lources , excepté au bas; enfin les 
cpII^ de toutes les montagnes font 
1' ielquelles on ne trouve que du 

■'file, des i)ierres, des cailloux & des 
ochers dontles pointes s’élèvent fouvent. 
>ulqu au-deflus des nues; c’ell prédié- 
^nent au pied de ces rochers qu’il y a de 
Peùts elpaces,. de petites plaines, des 
C'itoncemens , des cfpèces de vallons où 
f eau de la pluie , la neige & la. glacp 
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s’arrêtent, & où elles forment des étangs, 
des marais, des fontaines d’où les fleuves 
tirent leur origine. V oyez Lettres plük“ 
fophiques fur /a formation des fols, irc’>- 
j)age 1 ÿ 8. 

La forme des montagnes efl aufll fort 
différente, les unes forment des chaînes 
dont la hauteur efl: aflez égale dans une 
très-longue étendue de terrein , d’autres 
font coupées par des vallons très-pro- 
fonds; les unes ont des contours alî'ez 
réguliers, tl’autres paroiflentau premier 
coup d’ceil irrégulières, autant qu’il efl 
pofîible de l’être ; quelquefois on trouve 
au milieu d’un vallon ou d’une plaine un 
monticule ifolé ; & de même qu’H y a 
des montagnes de différentes efpèces , il 
y a aufli de deux fortes de plaines , les 
unes en pays bas , les autres en mon- 
tagnes : les premières font ordinairement 
partagées par le cours de quelque grofle 
rivière , les autres , quoique d’une éten- 
due confidérable, font sèches , & n’ont 
tout au plus que quelque petit ruiffeau. 
Ces plaines en montagnes font fltuvent 
fort élevées , & toujours de difficile ac- 
cès , elles forment des pays au-deffus des 
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atitres m 

e . P^ys, comiue en Auverg-ne, en* 
vè'c ^ plufieurs autres pays c'Ic- 
'es ; ie terrein en- eft ferme & produit 
beaucoup d’herbe & de plantes odorifé- 
rantes; ce qui rend ces defîus de mon- 
'■‘gnes les meilleurs pâturages du monde. 

CO' ^ hautes montagnes eil 

‘"pôle de rochers plus ou. moins éle- 
qui rcfTcmblcm, fur -tout vus de 

I JoJophques fur la formation des fels , 

P^s fur cette obfer- 
' on feule que l’on pourroit afîurer, 

^ ’inie nous l’avons fvt , que les mon- 
'agnes ont été formées par les ondes de la 

roer , & je ne la rapporieque parce qu’elle 
accorde avec toutes les autres ; ce qui 
prouve ev'idemment que la mer a coutxnt. 

cofSl'''' ce fotu les 

rpitiies & les autres produdions ma^ 

‘lesqu on trouve par-tout en fi orratide 

r P°^b!e Qu’elles 

II- tranljjortées de fsi mer adueüe 
ans CS continens nufTi éloignés & à des 
O ondeurs aufl] eonfidérabies; ce qui 
prouve, ce font les couches horizon- 
res & parallèles qti’on trouve par-tout 

vj , * 
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fk qui ne peuvent avoir été formées que* 
par les eaux , c’eil la compofition des ma- 
tières même les plus dures , comme de la 
pierre & du marbre, à laquelle on recon- 
noît clairement que les matières étoient 
réduites en pouflit re avant la formation: 
de ces pierres & de ces marbres , & qu’elles 
fè font précipitées au fond de l’eau eiv 
forme de lédimeni : c’efl: encore l’exac- 
titude avec laquelle les coquilles font 
moulées dans ces matières , c’eft l’inté- 
rieur de ces mêmes coquilles , c[ui eft 
abiblument rempli des matières dans lef- 
quelles elles font renfermées; & enfin ce- 
qui le démontre inconteftablement, ce 
font les angles corret'poixlans des mon- 
tagnes & des collines qu’aucune autre 
caulè que les courans de la mer n’auroit 
pu former, c’eft l’égalité de la hauteur 
des collines oppofées & les lits des diffé- 
rentes matières qu’on y trouve à la même 
hauteur, c’eft la direftion des montagnes, 
dont les chaînes s’étendent en longueur 
dans le meme lens , comme l’on voit 
s’étentire les ondes de la mer. 

A l’égard des profondeurs qui font à 
la- furface de la terre , les plus grandes 
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Il ^ contredit , les profondeurs de 
^ J iTïais coiTiine elles ne le i')re— - 
.entent point à l’œil , & qu’on n’en peut 
juger que par la fonde , nous n’entendons. 
Parler que des jirofondeurs de terre 
^rine, telles que les prolondes vallées 
I on j>ntre les montagnes , les 
précipices qu on trouve entre les rochers, 
abymes qu’on aperçoit du haut des 
Montagnes , comme i’abyme du mont 
tarath, les précipices des Alpes, les 
aiees des Pyrénées, ces profondeurs 
'atuiic iuite naturelle de l’élévation des 
"Montagnes, elles reçoivent les eaux & 
les terres qui coulent de la monuigne, 
le terrcin en cil ordinairement irès-fmile 
& fort habité. Pour les précipices cmr 
rochers , iis fe forment par 
artaiHemcnt des rochers, dont la bafe 
ec)e quelquefois plus d’un côté que 
^ par l’aciion de l’air & de la 

gelée qui les fliit fendre Si les fépare , & 
par la chute impétueule des torrens. qui 
s ouvrent des routes & entraînent tout 
qui s Ojtpole a leur violence ; mais 
Oes abymes , c cft-a-dire,. ces énormes & 
précipices qu’on. trouve au fommet 
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des montiignes, & ;\u fond defquels ^ 
n’ed qucicjueldis }ias jjoiijbie de del- 
cendre , c|uoifju’iij aient une deini-lkiie 
ou une lieue de tour, ont été formés paf 
ie leu : ces abymes cioient autrefois les 
foyers des volcans , & toute la matière 
qui y manque, en a été rejetée par Tac- 
lion & 1 exjrlofion de cesieux , cjui depuis 
le (ont éteints faute de matière corn- 
bullibie. L’abyme du mont Ararath 
dont M. de Tournefort donne la def- 
cnption dans fon voyage du Levant y 
efl environné de rochers noij;s & larûlés ,• 
coimne feront quelque jour les abymes- 
de l’Etna, du Véftive, & de tous les- 
autres volcans, lorfqu’ilsaur. ni confumé 
toutes les matières combullibics qu’ils 
lenfèrment. 

DiHis 1 hiftoirc naturelle de la province 
de Stafford en Angleterre, par Plot, il 
efl parlé d’une elpèce de goufre qu’on 
a fondé jufqu’à la profondeur de deint 
luHle fix cents pieds perpendiculaires-, 
fans qu on y ait trouvé d’eau , on-n.’a pil 
même en trouver le fond, parce que la 
corde n’étoit pas affez longue. Voye^ Is 
Journal des Savons, année J 6 S o ,page i i. 
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fond!* cavités & les mines pro- 

'tao-n ^ dans les mon- 

‘ to’les , & elles ne delcendcnt jamais à 
beaucoup près , au niveau des plaiuès ; 
ïinfi nous ne connoilî'onspar ces cavités 
1 intérieur de la montagne , & point 
celui du globe. 

^ aiiJeurs , ces profondeurs ne font 
en effet fort confidcrables ; Ray 
* ^ '■‘te que les mines les plus profondes 
n ont pas un demi-mille de profondeur. 
* mine de Cotieberg , qui du temps 
Agncola paffoit pour la plus profonde 
e toutes ies mines connues , n’avoit c}ue 
2. 5.00 pieds de profondeur perpendicu- 
l<iire. 11 eft vrai qu’îl y a des trous dans 
certains endroits comme celui dont 


nous venons de parier dans la province 
c otallord , ou le Pooshole dans la 
province de Darby en Angleterre, dont 
profondeur eft peut-être plus grande; 
mats tout cela n’eft rien en tomparailoia 
1 épaiffeur du globe. 

Si les Rois d Égypte , au lieu d’avoir 
»"'t des pyramides , & élevé d’aufti faf- 
monumens de leurs richeffes & de 

vanité, eulTent lait la même dépenfo 


* ^ hifloire Nüîiireïle, 
pour fonder la terre & y faire une pi’O^ 
fonde excavation , comme d’une lieue 
profondeur, on auroit peut-être trouvé 
des matières qui auroient dédommagé 
de la peine & de la dèpenie , ou tout 
moins on auroit des connoifliinces qu’of) 
n a pas fur les matières dont le globe ell 
compolé à rintérieur , ce qui leroii peut" 
être fort utile. 

Mais revenons aux montagnes; \ei 
plus élevées font dans les pays méridio" 
naux , & plus on approche de l’équateur, 
plus on trouve d’inégalités lur la furfic« 
du globe ; ceci eft ailé a prouver par un^ 
courte énumération des montagnes êt 

des îles. 

En Amérique,la chaîne des Cordil" 

îères , les plus hautes montagnes de 
terre, elt précifénient Ibus l’équateuf 
& elle s étend des deux côtés bien loii* 
au-delà des cercles qui renferment 
zone torride. 

En Afrique, les hautes montagnes d<t 
ia Lune & du Monomotapa, le o-iand 
& le petit Atias font lous l’équateur , oi’ 
n’en loin jras éloignés. 

En Afie, le mont Caucafe dont 1^* 
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qu’aux d'fférens noms juf- 

toute ^ de la Chine, eft dans 

En Europe, les Pyrénées, les Alpes 
fonf fie la Grèce, qui ne 

nioins^^a î' chaîne , font encore 
pôles? ^ l’équateur que des 

tie venons 

élevées > ^ont toutes plus 

tiues r coi^fiflerablcs & plus ëten- 

monto " f & en largeur que les 

* gnes des pays fèptentrionaux. 

A égard de la diredlion de ces chaînes 

de montagnes, enverra que les Alpes 
p nes dans toute leur étendue , forment 

xnoTJ ^ Chine ; ces 

incr commencent au bord de la 

tnv. r Pyrénées, 

J ‘ verfent la France par le Vivarais & 

en A ’ leparem 1 Italie , s’étendent 
Allemagne & au-delTus delaDahnatie 
f quen Macédoine, & de-là fe joi- 
^ ’itt avec les montagnes d’Arménie, le 
' ficalè,le Taurus, l’imaüs, & s’étendent 
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jufqu’à kl mer de Tartarie ; de inêine 
mont Atlas traverfê le continent enîi^^ 
de l’Afrique d’occident en orient depu^ 
le royaume de Fez jultju’au détroit <1* 
la mer rouge, les monts de la Lune oC’ 
auflj la même direélion. 

Mais en Amérique la dircdion 
toute contraiie , &les chaînes des Cof' 
diilères & des autres montagnes s’éteii' 
dent du nord au lud plus que d’oriei'' 
en occident. 

Ce que nous obfervons ici fur 
plus grandes cminences du globe , pcH' 
s oblerver nufli fur les plus grandes pfO' 
fondeurs de la mer. Les plus vaftes <& Id 
plus hautes mers Ibnt plus voifines d® 
l’équateur que des pôles, & il réfuite èi 
cette obfervation que les plus grand® 
itiégalkés du globe fe trouvent dans 
climats méridionaux. Ces irrégularité* 
qui fe trouvent à la furfiice du° globci 
font la caulé d’une infinité d’eflets ordi- 
traites & extraordinaires; par exemple» 
entre les rivières de l’Inde du Gan.g^ 
il y a une large clierfonèfe qui eft divil'ü' 
dans fon milieu par une chaîne de liauid 
montagnes que l’on appelle le Gâte, qt* 
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unités du ^ depuis les extré- 

Col • ™?"p au cap de 

* e lautre Coromandel; du côté dé 
^''lalabar, entre rette chaîne de mon- 
^g'içs & {a mer , la làifon de l’éte ell de- 
d’j! lepiembre jufqu’au mois 

y".> & pendant tout ce temps le ciel 
côt/T*^ ‘ans aucune pluie ; de l’autre 

Cn,. /montagne, fur la côte de 

hiver?.' ^ ’ ‘àifoncftleur 

danr ' . * ^ pleut tous les jours en abon- 
fen^ ^’i d’avril au mois de 

n.f ^'V lailbn de l’été , tandis 

que c cil celle de l’hiver en Malabar ; en 

Hrte qu’en plufieurs endroits qui ne font 
guère éloignés que de 20 lieues de che- 
cï",?" ’=‘ montagne , 

chofe^? "’ême 

bie 1 “P Ara- 

J^'^aïque, qui eft 
p‘ ree ans (on milieu par une chaîne 
e montagnes dont la direcqion eft de 
fon ^ ^ l^s plantaûoiis qui 

la ch'T *'''^' r montagnes éprouvent 
foi ^ ’ ^‘’udis que celles qui 

au nord ioufirent la rigueur dç 
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3 ’hiver dans ce même temps. Le Pe'ro^’ 
qui ell fitué fous la Ligne & cjui s’étend 
a environ mille lieues vers le midi , 
Ævifé en trois parties longues & étroit^* 
que les habitans du Pérou appelle^' 
Lanos, Sierras & Andes; les lanos, qn' 
font les pi, incs, s’étendent tout le lon^ 
de la côte de la mer du fud ; les fierrf^ 
font des collines avec quelcptes valiéeSr 
&lcs andesfontees fameufes Cordillères/ 
ies plus hautes montagnes que l’on cou' 
noiflé; les lanos ont dix lieues plus oi> 
moins de largeurj dans plufieurs endroit^ 
ies fterras ont ^'ingt lieues de largeur/ 
& les andes autant, quelquefois plus» 
quelquefois moins ; la largeur efl cl^ 
l’ell à l’oueft , & la longueur , du norti 
au fud. Cette partie du monde acecicl« 
remarquable ; i dans les lanos , le long 
de toute cette côte, lèvent de fud.oueli 
foulHe conüamment , ce qui ell con- 
traire à ce qui arrive ordinairement dan’ 
h zone torride ; a.” il ne pleut ni n^ 
tonne jamais dans les lanos, quoiqu’il f 
tombe quelquefois un peu clerofée; 3.' 
il pleut prelque continuellement fur 1 ê’ 
■andes ; 4.“ dans ies fterras , c^ui font entr< 


ies lanos^T''*" ^ ï' 

«iQ^ciereptembreKd’- ‘‘.P*^" depuis le 

On sert aperçu ^’^vril. 

<lue les chumy?!« ;Chr^'‘"'"P^’ 

SS f ;. 

Alloncle’ du nouveau 

^o^fidéraUes ‘ de fort 

^'*d : mais r du nord au 

avant M. Bour découvert, 

^‘'>dté delà ftfué>^”^^’ régu- 

'' ••> Uouve '^‘'"^"^"^g‘-^'^desmaffe; 
Aine ’ foi; 

fo s ? différens, 

?s-!-ônX,s:’z:;r'“‘"“‘- 

îes ouvrages Tford! 

'^§»evadw3 »^on- 

avance forme 

'!>poffibi;i\::ff™-™.'“'su’.i 

'g«lari,é adniirablc eft fi rTÏr 
les vallo.-, >-T r , ^ P lenfible dans 

un y marche 

«-fi" " fort régulier; 

“vir, “"T " '-'-yaga <fa-s 

^dondunordaulud, on remarque 
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<{ue la montagne qui efl à droite 
•des avances, ou des angles qui regardti’' 
l’orient, & «eux delà montagne du côt* 
gauche regardent l’occident , de lbf|* 
«|uc néanmoùis les angles iâilians ‘ 
chaque côté répondent réciprotjuemci'' 
aux angles rentrans qui leuribnt toujoi'l’ 
alternativement oj^polés. Les angles qt*^ 
les montagnes forment dans de grandi;* 
vallées , lont moins aigus , parce que 1* 
pente elt rnoins roide & qu’ils font ph'* 
éloignés les uns des autres ; & dans 
plaines ils ne font fenlihles que dans 
cours des rivières qui en occupei'* 
ordinairement le milieu ; leurs coudb 
naturels répondent aux avances les ph'* 
marquées, ou ;mx angles les plus avatiC*^ 
des montagnes auxquelles le terrein 
les rivières coulent , va aboutir. Il 
étonnant qu’on n’ait pas aperçu ui’* 
choie fi vifible ; & lorfque dansune valh* 
la pente de l’une des montagnes qui 
borde, efl: moins rapide que celle 
l’autre, la rivière prend fon cours beat'' 
coup pins près de la montagne la pltf 
rapide , & elle ne coule pas dans le 
lieu. Foye^ Lettres philofophi^ues fur '* 


qie^r 

g'^inde du cû-ë du nord, & pjyj 

f*'>gne g ’ î voirdamJamon- 

piusTao, ‘«ontagnes. 

r\C'r;rÆ.srr,5"c?‘‘“ 

P<>)s font eux-ineines une comi’ 

cSv£„<îTur"’>"r^"^’ 

& co„,i,„ ‘ • ' ra'<l«cra,« , 

"= 'wt aufl ,”r“®"“*‘ *’>'''"'« 
va/le ‘-'ommuation de 

dans fa Valléfir r°"-’ ‘Continence 
^ Jnicli , en lè foiuenantm^^ 

hauteur, tandis cm^ 

J\"ôté du nord & de Peft ceslîi 
^abain'pn, a -• ,-’‘c®^n!ontagnes 
lient par degre jukju’à deveni? des 
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plaines ; comme on le voit par les 
pays que ie Rhin , par exemple , ^ 
Danube arrolent avant que ci’arrivef 
leurs embouchures , au lieu que 
Rhône delcend avec rapidité vers' 
midi dans la mer méditerranée. La mêi'' 
obfcrvation lur le penchant plus rapi‘^ 
des montagnes du côté du midi &l 
couchant, que du côté du nord ou 
levant, le trouve vraie dans les mol' 
tagnes d’Angleterre & dans celles ^ 
N orvège ; mais la partie du monde 
cela fe voit lephis évidemment, c’ell® 
Pérou & au Chili; la longue chaîne d' 
Cordillères eft coupée très-rapidemi^^ 
du côté du couchant , le long de la u’* 
pacifique , au lieu que du côté du leV^' 
elle s’abaifle par degrés dans de vall* 
plaines arrofées par les plus grantl* 
rivières du monde. Voy. Tranfaâ. phiH 
Abrig’d. vol. VJ, part. z,page i y S. 

M. Bourguet, à qui on doit ce** 
belle oblervation de la correlpondaU*' 
des angles des montagnes , l’appd^ 
avec raifon , ta clef de la théorie de [ 
terre, cependant il me paroît que s’il 
eût femi toute l’importance, il raur^’l 
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donné une théorie''de Îtêrfe1,f 
Jinblable, au lieu c,ue dans l'on M " 

dontonavurexpU,i,n^%^t^^^^^^^ 

donurnl hypothétique 

fiiufTes conféquences font 

nous théorie que 

£ûts pS, « roule fur quatre 

doutef'amés tvo"'" 
preuves rr,,: a examiné les 

. que î, eftp»!',' uV 'iP' 7'" 
*> profondeur, cSrI.Sbiet ” 
PO ee de couches parallèles & de ?n"l 
tieres qui ont été autrefois rI-> / ~ 

* mollelTe, le record „ 
couvert pendant r. i ’ ^ ‘”er a 

Jiue nous habitom^rtroilï-^' 

caurr^d'M-**'^ ^ritres mouvemensïs 
font lescourans’dt Ln^u^'”^’ T 

ttrs^'rfa'dir'^/^^""^ de'C ton- 

dant Ù eft queaiom ‘^orrefpondante 

On jugera après avoir lû les preuves 

■iome II. jj * 
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que contiennent les articles fuivans, fi 
j'ai eu tort d’afîurer que ces faits foiide- 
ment établis , établiflent aufli la vraie 
théorie delà terre. Ce que j’ai dit dans le 
texte au iujet de la formation des mon- 
tagnes , n’a pas befoin d’une plus ample 
explication ; mais comme on pourroit 
jn’objecT:er que je ne rends pas raifort de 
la formation des pics ou jtointcs de mon- 
tagnes , non plus que de c[Kclqucs autres 
faits particuliers, j’ai cru devoir ajouter 
ici les obfervations & les réflexions que 
j’ai faites fur ce fujet. 

J’ai tâché de me faire une idée nette 
<Sc générale de la manière dont font ar-^ 
rangées les différentes matières qui com- 
pofent le globe, & il m’a paru qu’on 
pouvoit les confidérer d’une manière 
dtffereitte de celle dont on les a vues 
jufqu’ici , j’en fais deux claflès générales 
auxquelles je les réduits toutes ; la pre- 
mière eft celle des matières que nous 
U'ouvons pofées par couches, par lits, 
par bancs horizontaux ou régulièrement 
inclinés ; & la fécondé comprend toutes, 
les matières qu’on trouve par amas , par 
flluits, par veines perpendiculaires & 
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'» P-- 

cfiirh”' & Jesgres €n grande niafTe’, 

Îc T ardoifes, les fchiftst 

Pierreî uf 'narnes, les craies, les 
^anshS^"’"? ^"arbres, &c. 

««néraL^T'^^’a'^ 

ies cailin * P'erres fines, 

les inaSîer'""'"' g^^'-'alement toutes 
Prettïrres ! T' : les 

inenwl r °‘''g'"aeaux fifdi- 

tran/jiortcs & dépolés par les eaux: 
a mer , & on doit diftingner celles qui 

«»,,™faM-.p„„ved„tf„,fecalci„r 

les £onif en ^erre ; pour 

>erre à IVv’ ^ toutes en 

ConLV le feu 

o.dume emterement par l’inflammation. 

guem, ï’ P''‘^'™7e clalTe, nous difÜn- 
gueions d abord deux efpèces de fable 

1^ que ,e regarde comfne la maÆ 

Pl« abondante du globe, qui eft vitri- 

P ie <ic fragmens de verre ; l’autre dont 

B ij 
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la quantité eR beaucoup moindre , fj'*’ 
eft calcinabie & qu’on doit regaid^^ 
comme du débris ou de la pouflière 
pierre, & qui ne diffère du gravier qi'^ 
par la grofleur des grains. Le (àble vl' 
tribalrie elt en general pofé par couebd 
comme toutes les autres matières , mtii* 
ces couches font fou vent interrompu^ 
par des maflès de rochers de grès, 
roc vif, de caillou, & quelquefois cS* 
matières font aulîî des bancs & des Ü'* 
d’une grande étendue. 

En examinant ce fable & ces matièrf^ 
vitrifiables, on n’y trouve que peu cl« 
coquilles de mer, & celles qu’on y trouv^ 
ne font pas placées par lits, elles n’y foi'' 
que parlemées & comme jetées au halard' 
par exemple , je n’en ai jamais vu dans 
grès, cette pierre qui eft fort aboU' 
dame en certains endroits, n’eft qu’ui' 
compofé de parties fablonneufes qui 
font réunies , on ne la trouve que daU’ 
les pays où le fable vitrifiable dominé' 
& ordinairement les carrières de ertè^ 
font dans des collines pointues, dans àà 
terres làblonneulès , & dans des énif 
nences entre- coupées ; on peut attaqué 


ces rn Terre, 

y a ^ 

g‘^es les uns^ beaucoup plus éloi- 
•< Y 5*^^ autres que dans les 
«rneres de pierres calcinabks, ou de 
marbres: on coupe dans le niaffif de la 
«rriere de grès des blocs de toutes Ibrtes 

le ^ > félon 

quoi f ^ commodité; & 

q O que le grès foit difficile à travailler, 

c’eft <Je dureté, 

s’JcLJ violens fans 

<Sc le 5 !f/''o»ement l’ufe peu à peu 
tion en fable, à Fexcep- 

^ certains clous noirâtres cm on y 
trouve & qui font d’une matière fi dure 

<iue es meilleures limes ne peuvent v 
le grèT&V comme 

"ici iltft nf '^‘ï "" Icule. 

mieux li ^ ^ ‘'a ^ en font 

Petnbhbk ' ‘ y plufieurs clous 

parler venons de 

aiféme* peut le remarquer 

nZT des hautes mit- 

Æ ’T T plupart de cette 

Pecede rocher, &furlefquels on ne 

j> P^^ marcher un peu de temps làns 
•percevoir que ces clous coupent & 

B iij 
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déchirent le cuir des fouliers. Ce roc 
cjii on trouve au-de/Tus des hautes inoi*^* 
gnes , & que j e regarde comme une efpc^^ 
de granité , contient une grande quaiii'*' 
de paillettes talqueufo , & il a tous 
genres de dureté au point de ne pouVO* 
être travaillé c|u’avec une peine infinie" 
J ai examiné de près la nature de 
clous qu’on trouve dans le grès & dfli* 
le roc vif, & j ai reconnu c]ue c’cfl iii'‘ 
matière métallique fondue & calcinée ' 
un feu très-violent, & qui relTemhie pa> 
faitement a de certaines matières rejeté^ 
par les volcans , dont i’ai vu une gran^ 
quantité étant en Italie, où l’on nie 
que les gens du pays les appeloiO^ 
jehiarri : ce font des maOes noirâtres lé*' 
pefintes,fur lefquelles le feu , l’eau nil 
hme ne peuvent ftire aucune impreflioi’ 
dont la matière ell différente de celle 
la lave ; car celle-ci eft une efpèce ‘f' 
verre , au lieu que l’autre paroît plus 
îaliique que vitrée. Les clous du grè.s ^ 
durocvifre/Temhlent beaucoup à ce"' 
première matière, ce qui femble prouV*^' 
encore que toutes ces matières ont 
autrefois liquéfiées par le feu. 
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droits en certains en- 

5 Odig'euie quantité de blocs d>unc Gran- 
deur confidcmble de ce roc vif, nael^de 
paillettes talqueules; leur pofition eft fi 
|>Tegulière, qu’ils paroiffent avoir été 
ancés & jetés au halard , & on croiroit 
1 s font tombés de quelque hauteur 
rne , fi les lieux où on les trouve, 
n etoient pas élevés au-delTusde tous les 

^dbftance vitn- 
nab e & leur figure anguleufe & quarréc 

défi ^ rochers de grès , nous 

ouvre une origine commune entré 
ces inaueres; ainfi dans les grandes cou- 
ches de fable vitrifiable il fe forme des 
blocs de grès & de roc vif, dont la ft- 

mern f" exacle- 

cS de ces cou- 

ro,„ ’ ^ entraîné du 

oinmet des collines & des montagnes . 
Jible qui les couvroit d’abord, & elles 

ont commencé par fillonner & découper 
oes collines dans les intervalles qui fe (but 
trouves entre les noyaux de grès, comme 
on voit que font découpées les collines 
i^ontamebieau. Chaque pointe de 

B iiij 
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colline répond à un noyau qui fait 
carrière de grès , & chaque intervalle ^ 
été cieulé & abaiflé par les eaux , qui oi'* 
fait couler le labié dans la plaine : cl« 
Jneme les plus hautes montao-nes doJi* 
les lommets lont conipolés de°rocVif 
terminés par ces blocs anguleux don' 
310US venons de parler, auront autrefois 
été recouverts de plufieurs couches d^ 
fible vitrifiable dans lequel ces blocs 
feront formés, & les pluies ayant entraîné 
tout le fable qui les couvroit & qui \ci 
environnoit , ils feront demeurés au fonr 
met des montagnes dans la pofition oïl 
ils auront été formés. Ces blocs prélên-' 
terit ordinairement des pointes au-deffuJ 
& àl’e^éneur, ils vont en augmentant 
de grofleur à mefure qu’on delcend Si 
qu’on fouille jdus profondément ; foii' 
vent même un bloc en rejoint un autre 
par la bafe , ce fécond un troifième , Si 
ainfi de fuite en laiflant entr’eux des ht- 
tervalies irréguliers, & ccmmeparla fuC' 
ceffion des temps les pluies ont enlevé &■ 
entraîné tout le fable qui couvroit ceS 
différens noyaux, ilne refie au-defliis de5 
hautes montagnes que les noyaux même* 
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Car fuppofons , comme il eft facife 
«e le prouver par les produdions mu- 
qu’on y trouve , que la chaîne des 

autrefois 

"JelTurT ^ qu’au- 

eût ^ chaîne de montagnes il y 
« me grande épaifl'eur de fa&e vitri- 

par {e« ia même façon & 

tnnn ^ ^‘-'PoPc & 

de P®^^-' *cs lieux un peu plus bas 
ces montagnes une grande quantité 

^ confidêroii^ cette 
couche extérieure de fable vitrifiable 

luànt d’abord de niveau & for- 

monr P Pableau-delTus des 

cncor^^*^^^ ^ ’ ^°*'Pq^’cîIes étoient 

^acore couvertes des eaux de la mer ; i[ 

>c era forme dans cette épaifl'eur de fable 
^cs noyaux de roc , de grès , de caillou 
^ de toutes les matières qui prennent 
leur origine &Ieur figure dans les fibles 
bfnn“"^ mécanique à peu près feni- 
labié a celle de la criftallifiition des felj 

B y 
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Ces noyaux une fois formes auront 
tenu les parties ou ils le lont trouvés j ^ 
les pluies auront détaché peu à peu lOi*' 
îc lahle intenuédiaire, aulii-bien ((“' 
Celui qui les eiivironnoit iininédiatemeil' 
les torrens^ les ruilIéaiLX , en le pi é<j 
pitant du haut de ces montagnes , auro^ 
entraîné ces fables dans les vallons , daü' 
les plaines, & en auront conduit iii'* 
partie jufqu a la mer; de cette fiçon \ 
fommet des inotitagnes fe fera trouvé • 

découvert, & les noyaux déchaulTés aU' 
rom paru dans toute leur hauteur, c’e*' 
ce que nous appelons aujourd’hui de* 
pics ou des coïnes de montagnes , & d 
qui a formé toutes ces éminences poid' 
tues qu’on voit en tant d’endroits ; c’e^^ 
aulli. là l’origine de ces roches élevées S 
Jlolées qu’on trouve à la Chine & darv' 
d antres endroits , comme en Irlande, o‘' 
on leur a donné le nom de Devîi’s Jon^ 
pierre du diable, & dont la fbrmatioJt» 
aulîi-bien que celle des pics des inoU" 
tagnes , a voit toujours paru une c\yo(^ 
difiicile à expliquer ; cependant l’expl^ 
cation que j’en donne ell fi naturelle 
qu’elle s’eft prélêptée d’abord à l’elpri* 
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roches , & Je dois 

dm - I Tartre 

‘Mes Lettres édifiantes : « De Yan- 
Chuin-yen nous vînmes à Ho-tcheou « 
nous rencontrâmes en chemin une « 
chofe afîez particulière , ce font des c< 
poches d’une hvtuteur extraordinaire & te 
^ figure d’une grolîe tour quarrée ce 
Sn on voit plantées au milieu des plus ce 
tes plaines, on ne fait comment elles t< 
0 trouvent la , fi ce n’eft que ce furent c< 
autrefois des montagnes , «St que les ce 
eaux du ciel ayant peu à peu fait ébou- ce 
er la terre qui environnoit ces maffes 
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ue pierre , les aient ainfi à la longue ce 
elcarpées de toutes parts : ce qui for- cc 
tifielu conjecture, c’eft que nous en ce 
Jeunes quelques-unes qui vers le bas ce 
tout encore environnées de terre juf- ce 
certaine hauteur. » Voyez Lettv. 
rec. 2, tome I.page i y y, éTc. 

Le fommet des plus hautes montagnes 
elt donc ordinairement compofé de ro- 
c ers & de plulieurs efpèces de granité , 
e roc vif, de grès & d’autres matières 
uures & viirifiables, & cela fouvent jufqu’à 
ou trois cents toifes en defeettdant 
B vJ 
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eufliite on y trouve fbuvent des carrièi'f* 
de jiiarbre ou de pierre dure qui ibn' 
ranpiies de coquilles , & dont la matièf^ 
clt calculable , comme on peut le remar' 
quer a la grande Chartreufè en DaU' 
phine' & furie mont Cénis, où les pierre’ 
& les marbres qui contiennent des co- 
quilles, fom à quelques centaines àt 
toiles au-delTous desfommets, des pointes 
& des pics des plus hautes montagnes / 
quoique ces pierres remjilics de coquilles 
ioient elles-mêmes à plus de mille toilês 
au-deflus du niveau de la mer. Ainfi leS 
«lontagnes où l’on voit des pointes oU 
des pics, font ordinairement de roc vi- 
triftable , & celles dont les fommets font 
plats contiennent pour la plupart deS 
marbres & des pierres dures remplies 
de produdions marines. Il en elt de 
meme collines lorlqu’elles font de 
grès ou de roc vif, elles font pour la plu- 
part entre-coupées de pointes, d’émi- 
nences, de tertres & de cavités, de pro- 
fondeurs & de petits vallons intermé- 
diaires ; au contraire celles qui font coin- 
polees de pierres calclnables font à peu 
près égales dans toute leur hauteur, «S 
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par des 

?^Xs &'dn '?"^ grands, plus 
guiiers, & dont les angles font corref- 

P ndans; enhn elles font couronnées 
rochers dont la pofition eR régulière 
^ cle niveau. 

différence qui nous paroifle 

tap-n°"^ formes de mon- 

dp, ^ viennent cependant toutes 
vpn^ roeme caufe, comme nous 

dni^^^cr ^ voir, feulement on 

^ t oblerver que ces pierres calcinables 
rhn*^^ éprouvé aucune altération , aucun 
‘logement depuis la formation des 
touches horizontales , au lieu que celles 
üc labié vitrifiable ont pu être altérées 

& interrompues par la produaion pof- 
terieure des rochers & des blocs angu- 
eux qui fe font formés dans l’intérLr 
e ce labié: ces deux efpèces de mon- 
‘ gnes ont des fentes qui font prefque 
ujours perpendiculaires dans celles de 
pierres calcinables , & qui paroilîent être 
«'1 peu plus irrégulières dans celles de 
oc vif & de grès ; c’efl: dans ces fentes 
RU on trouve les métaux, les minéraux, 
* Cï^laux , les foufres &, toutes les 
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matières de ia lèconde clafîè , & c’eü^^. 
delTous de ces fentes que les eaux fe 
fèinhientpour pene'trer en fuite plus avf'’ 
& former les veines d’eau qu’on troU'^ 
au-defîous de la furface de la terre. 



PREUVES 

DE LA 

THÉORIEDE LA TERR^ 
ARTICLE X. 

Des Fleuves. 

1^0 us avons dit que, généra W 
i 1 parlant , les plus grandes moi’ 
tagnes occupent le milieu des continei’’ 
que les autres occupent le milieu 
îles , des prefqu’îles & des terres aval’’ 
cées dans la mer : que dans l’ancien coi’’ 
tinent les plus grandes chaînes de mol’' 
tagnes font dirigées d’occident en orie’’'' 
& c(ue celles qui tournent vers le nord 
vers le fuel , «e font que des hraflCp^^ 
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mémo principales , on verra de 

• que les plus grands fleuves font 
linges comme les plus grandes mon- 
agnes, & qu il y en a peu qui fui vent 
*■' clireâion des branches de ces inon- 
^^gnes : pour s’en alTurer & le voir en 
rietail , ü n'y a qu’à jeter les yeux fur un 
§ One , & parcourir l’ancien continent 
nepiiis l’Efpagne jufqu’à la Chine, on 
ïrouyera qu’à commencer parl’Efpagne, 
e Vigo , le Douro , le Tage & la Gua- 
diana vont d’orient en occident, & l’É- 
re d occident en or'tent , & qu’il n’y a 
p3s une rivière remarquable dont le cours 
loit dirigé du fud au nord ou du nord 
au fud , quoique l’Efpagne foit envi- 
ronnée de la mer en entier du côté du 
midi, & prefque en entier du côté du 
nord. Cette obfervation fur la diredion 
t es fleuves eu Efpagne , prouve non- 
leulement que les montagnes de ce pays 
loin dirigées d’occident en orient , mais 
encore que le terrein méridional & qui 
avoifmc le détroit, & celui du détroit 
même,eft une terre plus élevée que les 
entes de Portugal j & de même du côte 
nord, que les montagnes de Galice j. 
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des Afturies, &c. ne font qu’une coH' 
tinuation des Pyrénées, & que c’c* 
cette éfév^ation des terres , tant au 
qu au fud , quine permet pas aux fleu''^ 
d arnVer par-là julqu’à fa mer. 

On verra auffi , en jetant les yeux 
la cane de la France, qu’il n’y a que" 
K noue qui foit dirigé du nord au mi^"" 
& encore dans près de la moitié de 0' 
cours, depuis les montagnes jufqH' 
Lyon , eft-il dirigé de l’orient vers VoC 
cident; mais qti’au contraire tous 
autres grands fleuves, comme la Loir^' 
la Charente, la Garonne, & même" 
^eine, ont leur diredion d’orient à 
occident. 

On verra de même qu’en Allemagne 

Khone a la plus grande partie de Col' 
cours du midi au nord, mais que Id 
autres grands fleuves, comme k Dr 
nube, la Drave & toutes les grandi 
rivieres qui tombent dans ces fleuves, 
vont d occident en orient fe rendre dan« 
la mer noire. 

On reconnoîtra que cette mer noire, 
que 1 on doit plutôt confldérer connut 
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preia^ue^ comme une mer, a 

occiclem que du midi au nord , & que 
pr conléquent fa pofition eft femblable 
a la diredion des fleuves en général ; 
flu il en eft de même de la mer médi- 
terranée , dont la longueur d’orient en 
occident eft environ flx fois plus grande 
flue fl largeur moyenne, prilê du nord 
midi. 


la vérité , la mer Cafpienne, fuivant 
^ carte c[ui en a été levée par ordre du 
2ar Pierre I , a plus d’étendue du midi 
au nord que d’orient en occident, au lieu 
Cjue dans les anciennes cartes elle étoit 
prefciue ronde , ou plus large d’orient en 
occident que du midi au nord ; mais fi 
Ion fait attention que le lac Aral peut 
ftre regardé comme ayant fait partie de 
“ uier Cafpienne , dont il n’eft féparc 
fltie par des plaines de fable , on trouvera 
oucore que la longueur depuis le bord 
occidental de la mer Cafpienne jufqu’au 
oord oriental du lac Aral, eft plus grande 
flue la longueur depuis le bord inéri- 
'pialjulquau bord fepientrional de lit 
ttieaie mer. 
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On trouvera de même quel’Eupf'’' 
& le goll’e Periique font dirigc% d’o*^' 
dent en orient, & que prefquetoüS' 
fleuves de la Chine vont d’occideH'' 
orient ; il en efl: de même de tous ^ 
fleuves de l’intérieur de l’Afrique au-^‘ 
de la Barbarie, ils coulent tous d’oii^ 
en occident, & d’occident en orient) 
n’y a que les rivières de Barbarie & le 
qui coulent du midi au nord. A la vè(* 
il y a de grandes rivières en A fie qui é 
lent en partie du nord au midi, conU'' 
le Don, le A olga , &c. mais en prenait'' 

longueur entière de leur cours, on v^^ 

qu’ils ne fe tournent du côté du midi (t 
pour le rendre dans la mer noire & 
la mer Cafpienne , qui l'ont des lacs ds" 
1 intérieur des terres. 


On peut donc ciire en général q» 
dans 1 Europe, l’Afie & l’Afrique 1’’ 
fleuves & les autres eaux méditerrant^'f 
s’étendent plus d’orient en occident q'"' 
du nord au fud ; ce qui vient de ce qf‘ 
les chaînes des Jnontagnes Ibnt dirigt^* 
pour la j)Iupart dans ce feus , Sc 
d ailleurs le continent entier de l’Europe 
,& de 1 Afie eft plus large dans ce lêns 
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•ns 1 autre ; car ü y a deux manières de 

"cevoircettediredliondesfleuves: dans 

continent long & étroit , comme eft 
Celui de l’Amérique méridionale , & dans 
lequel il n’y a qu’une chaîne principale 
'^e montagnes qui s’étend du nord au fiid, 
îes fleuves n’étant retenus par aucune 
•autre chaîne de montagnes, doivent couler 
ans le fens perpendiculaire à celui de la 
irei^ion des montagnes , c’e(l-à-dire , 
orient en occident , ou d’occident en 
orient ; c eft en effet dans ce fens que 
coulent toutes les rivières de l’ A mérique, 
parce qu’à l’excepiion des Cordillères ,il 
n y a pas de chaînes de montagnes fort 
étendues , & qu’il n’y en a point dont 
les dircétions (oient parallèles aux Cor- 
dillères. Dans l’ancien continent, comme 
dans le nouveau, la plus grande partie 
des eaux ont leur plus grande étendue 
d occident en orient , & le plus grand 
nombre des fleuves coulent dans cette 
direélion, maisc’eft par une autre raiion, 
c eft qu’il y a plufieurs longues chaînes 
de montagnes parallèles les unes aux 
entres , dont la direélion eft d’occident 
en orient , & quelles fleuves & les autres 
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eaux font obligés de luivre les intcrvalf^ 
cjui iéj^arent ces chaînes de montagne* 
parconléquent une léuie chaîne deinof 
t'ignes dirigées du nord au l'ud, 
ouïra des fleuves dont la diredion ferJ^ 
meme que celles des fleuves qui foti' 
roi^n de plufieurs chaînes de montage* 
c ont la diredion commune lèroit d’<J' 
nem en occident , & c’efl par cette raifo' 
particulière que les fleuves d’AméricJi' 
ont cette diredion comme ceux del’£‘' 
rope, de l’Afrique & de l’Aile. 

Pour l’ordinaire les rn;;.'...., .ii 

le milieu des vallées ou plutôtTpÏii' 
wplus bafledu terrein compris entre le- 
eux collines ou montagnes oppoféesi 

côt?deT-‘'° chaqü' 

cote de a riviereont chacune une neni< 

a peu près égale la rivière occupe à" pe^ 

près le milieu du vallon ou de k vailf« 
intennedtatre : que cette vallée foit lar^« 

ou etrotte, fi la pente des collines ou dd 

terres clevees qui font de chaque côté àc 
artvtue, efl égale, la rivière occuper-' 
e miheu delà vallée; au contraire^, Ü 
I une des collines a une pente plus raificlÊ 
^ue n efl la pente de la colline oppoféet 
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la nvicre ne ienni j , 

y .é d. p„,„ Œ'gnS';:: 

drâi, f' ‘t Pï’" 

, ^ plus bas du terrein dans ce cas , 

coT,n^ ■ ''‘''1'^^’ '1 eft beau- 

efl: [t colline dont la pente 

fon P S':‘^>:’de , & c’eft par cette rai- 
Dans^ “ulTi plus près. 

de la P où il y a d’un côté 

Unes fn montagnes ou des col- 

terres r ^ l’autre côté des 

e.res elevees en pente douce , on trou- 

' cra toujours que la rivière coule au pied 
de ces collines rapides , & qu’elle les fuit 
dans toutes leurs diredions , fans s’écar- 

donri ^ d’autres collines 

que ^^^'".^^^“'^^^^-‘^odfidérable pour 

t^rL r"\'" du terrein fe 

trouve plus éloigné qu’il ne l’étoit de la 

^olline rap.de. Il arrive ordinaircuent 
quepar afucceffiondestemps la pente 

Vien. '"f ^""inue & 

eut a s adoucir, parce que les pluies 
“rainent les terres en plus grande quan- 


'4 <3 Htjîohe Naturelle. 
tité & les enlèvent avec plus de 
lence fur une pente rapide que fur i"’* 
pente douce, la rivière elt alors cofl' 
îrainte de changer de lit pour retrou'’^ 
l’endroit le plus bas du vallon , ajoutez î 
cela que comme toutes les rivières 
fifTent & débordent de temps en tenip*' 
elles tranfportent & dépofent des limoi' 
en différens endroits, & que fouvent * 
s’accumule des fables dans leur lit, d 
qui fait refluer les eaux & en change I’ 
diredion ; il efl afTez ordinaire de troii’ 
ver dans les plaines un grand nombi^ 
d’anciens lits de la rivière , fur-tout ^ 
elle efl. impétueulè & fujette à de flé' 
queutes inondations , & fi elle entraîfl^ 
beaucoup de fable & de limon. 

Dans les plaines & dans les larges val' 
lées où coulent les grands fleuves, 
fond du lit du fleuve efl ordinairemcH' 
l’endroit le plus bas de la vallée ; mai^ 
fouvent la furface de l’eau du fleuve el^ 
plus élevee que les terres qui font adja' 
centes a celles des bords du fleuve. Sup' 
pofons , par exemple, qu’un fleuve foi' 
à plein bord , c’efl-à-dire, que les bordî 
& i’eau du fleuve foient de niveau» 


conficl^^ble, & l’on obfervera qulï" 
f^->^cô:és du fleuve les boTds'lert 
qu’ils"^? fes derniers, ce qui prouve 

fiin ’• ^ juPqu a un cer- 

que i l furf !f P 

tour In r 1 twein de la plaine, fur- 

^et.c élévation du terrain aux bords des 
tteuves provient du dépôt du limon dans 

le .nondano,,,, l'eau en commune, „eM 

der elle ^lle commence à débor- 
ies bn ï ^‘■^s-îentementpar-dclTus 

merure ’ Il ‘'‘’-f ’ P°“'' ^ 

‘l^vantage au 

Jes^nrtl 

riv£r - de la 

fur la font dépofées 

les bords, ce qui les élève peu ^ 
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peu au-de/Tus du refte de la plaine* 
Les fleuves font, comme l’on 
toujours plus larges àleur embouchi'f^ 
a inclure qu’on avance dans les terrt’’' 
qu’on s’éloigne de la mer, ils diminué 
de largeur ; mais ce c(ui efl plus reiii'^ 
quable &peut-etie moins connu, c’^ 
que dans l’intérieur des terres, à i'*' 
diftance confidérabie de la mer , ils Vf' 
droit & fuiveiu la même diredion cia'' 
de grandes longueurs, & à mefure qü'* 
approchent de leur embouchure les * 
nuorités cle leurs cours fe multiplient. J' 
OUI dire à un Voyageur, homme à'à 
prit & bon Oblèrvateur qui a 
plufieurs grands voyages par terre 
la partie de l’oueft de l’Amérique fef 
tentrionale , que les Voyageurs & rnên'' 
les bauvages ne i’e troinpoient guère l'^ 
la diflance où ils fe trouvoient de la inc'f 
que pour rcconnoître s’ils étoient bi^' 
avant dans l’intérieur des terres , ou s’'^ 
étoient dans un pays voifln de là mer, ''' 
fuivoient le bord d’une grande rivièr^' 
& que quand la direction de la rivièi^ 
étoit droite dans une longueur de quin^^ 
M. ï'abry. 


arriSiiS 

'■oien. amiresden’êirc p,sf„„ ' j‘ 

* amer. M.Fabrya,ôifiél„i.,j;„': 

tte remarque qui lui a été fort utile dans 
cnr. prefque inhabités. Il v a 

Pareirc4''"^'i?'‘‘' '‘“1 

t^onfidénbie remous 

qu’on ;q P'"*" confidé- 

pie le ht du fleuve efl plus large , ce 
qm peut encore fervir d’indire 

'"«.il il’ell * "PP''“"l''"'t de la 

-«decassrsr,:^”.!''”’- 

f*®,,, das bouchai pa"!;, 

‘î,^ eaux du fleuva arriva , “ P"® 

fla'uvai’r, j” f P,°'"''l"“ te"g™ds 
Jome IJ, ■ ç. 
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Le mouvement clei eaux dans le cot'l^ 
des fleuves , le fait d’une manière 
dilièrcn c de celle qu’ont flippolce 
Auteurs qui ont vouiu donner des thcO' 
ries mathématiques fur cette matière- 
non-leulement la flirface d’une rivièi'^ 
en mouvement n’efl: pas de niveau en 
prenant d un bord à l’autre , mais mênie> 
lèlon les circonflances , le courant qui 
efl dans le milieu cil conlidérablemcu' 
plus élevé ou plus bas que l’eau qui ei^ 
près des bords ; lorfqu’une rivière o-rofli* 
liibitement par la fonte des neiges , oU 
iorfque par queîqu’autre caufe fa naju’dité 
augmente , fi la diredion de la rivièi^ 
efl droite, le milieu de l’eau, où efl 1^ 
courant, s’élève , & la rivière forme un® 
efpèce de courbe convexe ou d’éléva' 
tion très-fenfib'e, dont le plus haut 
point efl dans le milieu du courant; cette 
élévation efl quelc[uefois fort confidé- 
rable , & M. Hupeau, habile Ingénieiif 
des ponts & chauffées , m’a dit avoir iiil . 
jour mefuré cette différence de niveaU 
de 1 eau du bord de l’ A veiron & de celle 
du courant ou du milieu de ce fleuve» 
& avoir trouvé trois pieds de différence » 
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en forte que le milieu do r a • - • 

* «rois pieds plus “ll'î 

les fois <,„= l’eau “"S 

rapidité ; U vîielTe avec laquelle die ell 

cniportce , diminurnt l’adion de la pc- 
^anteur , 1 eau qui forme le courant ne fe 
avec équilibré par tout l'on poids 

ce r près des bords, & c’ell 

fleuve-i • ’ ? ’ borique les 

il arrive leur embouchure, 

eft î °‘'^"'r‘'‘rrement que Peau qui 
«Il ? '« Plus‘cle.ée le 

rapide, lu rhûère parXbrs7ormer\lne 

queda , ' 

«lani dës la S O raouve- 

efl: fenfiblo ^'^^lafionne par les marées 
i T- deux cents lieues 

du fleuve ’c7ifeîve"iS 

Itiiiie,, n 1 , mouvement au 

lieu (jes eaux de k mot- ;,.r„ >' i 
ddianroc^ r \' li ” julqu a- des 
"'«ces confiderables ; il y a donc dans 

Cij 
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ce cas deux jnouvemens contraires dan# 
l’eau du fleuve , ie milieu qui forme 1^ 
courant, fe précipite vers la mer, ^ 
1 aétion de la marée forme un contre- 
courant , un remous qui fait remonter 
l’eau cjui eft voifine des bords , tandis 
que celle du milieu defcend; & cotnnie 
alors toute 1 eau du fleuve doit paflet 
par le courant qui eft au milieu , celle 
des bords defcend continuellement vers le 
milieu, & defcend d’autant plus qu’elle 
^ft plus élevée & refoulée avec plus de 
force par l’adion des marées. ^ 

Il y a deux efpèces de remous dans 
les fleuves, le premier, qui eft celui 
dont nous venons de parler , eft produit 
par une force vive telle qu’eft celle dc 
i eau de la mer dans ies.marées, qui non- 
feulement s’oppofe comme obftacle ait 
mouvement de l’eau du fleuve, mais 
comme corps en mouvement, & en 
inouvement contraire & oppofé à celui 
du courant de I eau du fleuve ; ce remous 
fiit un contre,- courant d’autant plus 
fenfible que la nTarée eft plus forte : 
l’autre efjrèce de remous n’a pour caufe 
qu’une force morte, comme eft celle d’un 
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obflacle , d’une avance de terre , d’une 
c ns a rivière , &c. cjuoique ce 
remous n occafionne pas crdinaiîement 
un contre-courant bien (enfible , il l’eit 
cependant aflez pour être reconnu , & 
niême pour fiitiguer les condudeurs de 
uateaux fur les rivières ; fi cette efpèce 
e remous ne fait pas toujours un contre- 
ouiant , il produit nécelTairement ce 
rnan rivière appellent une 

ne ^ , des eaux mortes , qui 

^ coulent pas comme le rede de la 
ere , mais qui tournoyent de façon 
due quand les bateaux y font entraînés , 
n faut employer beaucoup de force pour 

ort leiilibles dans toutes les rivières ra 
pKles au paflage des ponts; la vîtefl'e de 
eau augmente, comme l’on fût , î, pro- 

S Ï canaux^par 

PoutT , la force qui la 

PouHe étant fuppofée la mérite; la vîrefîè 

ü une riviere augmente donc au pafTage 

nr ï^verli de la 

ouime delà largeur des arches à la lar- 
ëÇur totale de la rivière , & encore faut-il 
ginenter cette raifon de celle de la 

C iij 
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longueur des arches, ou , ce qui efl ^ 
meme, de la largeur du pont ; l’aumnen' 
tation de îa vhciTe de i’eau étant° doU*^ 
tres-confidérablc en fortant de l’arche 
a un pont, celle qui efl à côté du courant 

elt poupe latéralement & de côté conir« 
les bords de la rivière, & par cette réac' 
îion il le forme un mouvement de tour' 
noiement quelquefois très-fort, LorP 
qu on palTe fous le pont Saim-El'prif. 
les conduaeurs font forcés d’avoir u»« 
grande attention à ne pas perdre le Pf 

clu copantdei’eau,même après avoir 

pnp le pont; car s’ils laifloicnt écarter 
lepteau a droite ou à g-auche , on le- 
aoit j)ortc contre le rivage avec danner 
P pertr ou tout au moins on- ferait 
moT”"" ie tournoienient des eaitJt 
^r es , cl ou 1 on ne pourroit forât 
qu avec beaucoup çle peine. Lorfque ce 
tournoiement caulé par le mouvement 

p. courant & par le mouvement oppofe' 

du remous ell fo„ confidérable; cel« 
forme une efpèce de petit goufre , Sc 
i on voit fotwent dans les rivièfes rapide5 
a la chute de 1 eau, au-delà des arrière- 
becs des piles d’un pont, qu’il fe forme 
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tie ces petits govifres ou tournoiemens 
ü eau , dont le milieu paroît être vide & 
former une efpèce de cavité cylindrique 
Autour de iaqucile l’eau tournoie avec 
Tapidité ; cette apparence de cavité cylin- 
drique clt jtroéiuite par l’adion de la 
force centrifuge , qui tait que i’eau tâche 
s éloigner & s’éloigne en efleî du 
‘feutre du tourbillon caufé par le tour- 
noiement. 

Lorfqu il doit arriver une grande crue 
les gens de rivière s’en aper- 
çoivent par un mouvement particulier 
^{11 ils remarquent dans l’eau , ils difent 
que la rivière mouve de fond, c’eft-à-dire 
que 1 eau du fond de la rivière coule plus 
■vite qu’elle ne coule ordinairement ; cette 
augmentation de vîteffe dans l’eau du 
Jpnd de la rivière annonce toujours, 
lelon eux , un prompt & fubit accroifle- 
ment des eaux. Le mouvement & lepoids 
des eaux Supérieures qui ne font point 
encore arrivées, ne laifTent pas que d’agir 
ur les eaux de la partie inférieure de la 
rivière, & leur communiquent ce mou- 
vement; car il faut à certains égards, 
confidérer un fleuve qui efl contenu 

Ciiij 
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6 quî coule dans fon lit, comme uri* 
colonne d eau contenue dans un tuyau, 

fanal trèsdon^ 

canal ou tous les mouvemens doivent 

communiquer d’un bout à l’autre Of 
indépendamment du mouvement deS 

faire poids feul pourroit 

faire augmenter la vîtcfTe de lu ri vière, 

peut-eire la fiure mouvoir de fond; cnf 
on lait qu en mettant à l’eau plufieurS 

^>^‘enux à la fois, on augmeme d , 

retire de la riyicre en m 4 ie temps 
quon retarde la vîtelTe de la par ie 
iuperieure. ' 

La vîtelTe des eaux courantes ne fuit 
pas exaèlement, ni même à beaucoup 
près , la proportion de la pente un 

double de la pente d’un autre ffeuve, 
evroit, a ce qu’il paroît, couler 

«.icore .■ fa vltclTc a„ üj,, d'être doubü’ 

.11 ou trtpl. ou q.,adrt,p|c, dtc. « ,c 

vttelîe dépend beaucouj, plus de la 
quantité d’eat. & du pildf des tux 
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fupérieures que delà pente, & lorfau’on 
veut creu er le lit rf’ on 

^ ^ ou celui 

dun egout &c.,lnefaut pas diftribuer 
la i^nte egalement fur toute !a longueur 
Il eft necelTaire, pour donner plus de 
vitelîe a leau, de faire la pente beau- 
j;oup plus forte au commencement qu’à 
embouchure, où elle doit être prefque 
n enùble , comme nous le voyons dans 

einb^'' ^’ approchent de leur 

embouchure h pente eft ptefque nulle , 
^ cependant ,1s ne laiffent pas de con- 

i.r. t f , eu forte que 

ÇU.1S les grandes rivières , quand même 

feroTtT t 
rapkleme 

acquifj^/r ’ par la vîiefTe 

^Çle^,ma,sencmeparl’adion&le 

laire r^i- Pour mieux 

(jjr a vertte de ce que je viens de 

’ ^PoPoris que la partie de la Seine 

cc" ’ '■'r ^ >1”“ 

'^hure; que la mrr mcditerranéecft de 6 1 milles 
'Allemagne pms balTe que 1« fources du Nil • ouf 

C ; 'i«C 

V 
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cjui efl: entre le Pont-neuf & le Pont' 
royal fût parfiiieinent de niveau, & que 
par-tout elle eût dix pieds de profoO' 
deur ; imaginons pour un inftant que 
tout d’un coup on pût mettre à lec le lit 
de la rivière au-delTous du Pont-royal 
au-dclîus du Pont-neuf, alors l’eau qui 
lcroit entre ces deux ponts, quoique 
nous l ayons fuppofée parfaitement Je 
niveau , coulera des deux côtés en haut 
& en bas, & continuera de couler iul-' 
épuifée; car quoi' 
qu elle foit de niveau , comme elle eil 
chargée d’un poids de dix pieds d’é- 
paifleur d’eau , elle coulera des deu< 
côtés avec une vîtelTe proportionnelle à 
ce poids, & cette vîtelTe diminuant tou- 
jours à mefure que la quantité d’eau di- 
minuera, elle ne ceffera de couler que 
quand elle aura baifle jufqu’au niveau du 
fond: le poids de l’eau contribue donc 


k mer Atlantique ert plus balTe d’un demi-mide nue 
la mer medtterrmee. &c. ce .,ui elîabfolument cL- 
tratre a la vente : au retle, (e principe 
M Kuhn tire routes ces confëquencea, n’eft p^, I, 
feule erreur qu. fc trouve dans cette pièce fur l’oriaine 
des fontaines, quia i-emporté le ftix de l’Académie 
^ üordeaux en r 7^ i 
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beaucoup à la vitefle de l’eau, & c’eit 
pour cette raifoii que la plus grande vî- 
tefle du courant , n’eft ni à la l'urfltce de 
l’eau, ni au fond, mais à peu près dans 
le milieu de la hauteur de l’eau , parce 
eiu’elle ell produite par l’aélion du poids 
de l’eau qui clt à la Idrlace , Sa par k 
ïéaclion du fond. Il y a même quelque 
choie de plus ; c’eltcjueli un fleuve avoit 
acquis une très-grande vîiefl'e,!! pourroit 
ïion-(euIement la conlerver entraverlânt 
lin lerrein de niveau, mais même il feroit 
Cil état de furmonter uneeminence fans 
le répandre beaucoup des deux côtés. ,, 
ou du moûts fans caufer une grande 
inondation. 

On feroit porté à croire que les ponts, 
les levees & les autres obflacles qu’oa 
établit fur les rivières, diminuent conli 
Gerablement la vîtefl'e totale du cours de 
1 eau , cependant cela n’y kit ciu’une très- 
petite différence. L’eau s’élève à la ren- 
contre de l’avant-bec d’un pont, cette 
élévation fait qu’elle agit davantage par 
Ion poids, ce qui augmente lavîtefle du 
courant entre les piks , d’autant plus que 
piles font plus larges d.ks arches plu^ 
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étroites en forte que le rett.rdcment qüS 
ees oLltac es caulent à la vîtelTe touile 
U cours de I eau , ell prerqu’infenfibie- 
es coudes, les finuofités, les terres 
avancées, les îles ne diminuent auffi que 
ires-peu la vîtclle totale du coursde l’eau: 
ce qui produit une diminution très- 
conliderable dans cette vîtelTe, c’efl 

traite 1 augmentation du volume d’eau 

auT P'- 

Si les fleuves étoient toujours à peu 

Fes egalementjdeins, le meilleur moîen 

tie diminuer la vitelTe de l’eau & de\s 
contenir, feroit d’en élargir le canal- 
iuais comme prefque toSs les fleuves 
iont fujets a groffîr & à diminuer beau- 

tmhr< pour les cou- 
le £ fl que dans 

es balles eaux, fi le canal eftfo„ large 

t particulier, y fonne des finuofités 
& i^lqu elle vientà groflir, elle fuit cette 

diredion qu elle a prife dans ce litpart ï- 

cuber; elle vient frapper avec force'ion- 
îre les bords du canal, ce qui détruit les 
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îevees & caufede grands dommages. On 
pourroit prévenir en partie ces kets de 
w fureur de 1 eau en faiGint de diftance 
fndiüancede petits golfes dans les terres 
c eff-à-dire , en enlevant le terrein de 
^ Un des bords jufqu’à une certaine dif- 
t'ince dans les terres & pour que ces 
petits golfes foient avantageufement pia- 
il faut les faire dans l’angle obtus 
finuofités du fleuve ; car alors le 
gourant de 1 eau le détourne & tournoie 
^ ans c« petits golfes , ce qui en diminue 
r Ce moyen (croit peut-être 

ort bon pour prévenir la chute des 
ponts d.ans les endroits où il n’eü pas 
poffible de ftire des barres auprès du 
pont; ces barres foutiennent l’aflion du 
poids de l’eau, les golÆs dont nous 

■venons deparler,endiminucntiecourant, 

«nn Mous deux produiroient à peu près 
ineme effet, c ell-à-dire , la diminution 
de la vitefle. 

La manière dont fe font les inoncla- 
Jions mérite une attention particulière ; 
orlqu'une rivière grofllt , la vîteffe de 
■ ^ugmenie toujours de plus en plus 
J‘nc|ii’à ce que le fleuve commence à 
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déborder, dans cet in ilantla vîtefTedel’Ê^' 

diminue , ce c{ui fiût que le débor<J^ 
ment une fois commence , il s’enl^'* 
lou/ours une inondation qui dure pl*' 
iJeurs jours : car cjuand même il arri'*' 
roit une moindre quantitt^d’eau après^ 
débordement, qu’il n’en arrivoit auP^ 
ravant, 1 mondaiion ne lailTeroit pas ^ 
je foûe, parce qu’elle dépend beaucot^f 
plus de la diminuiion de la vîiefle 
l’eau que de la quantité de l’eau 
arrive: fi cela n’étoit pas ainfi , on verrO* 

fouvem les fleuves déborder pour uP' 

heure ou deux , & rentrer enl'uiie dal^' 
leur lit : ce qui n’arrive jamais , l’inoP' 
dation dure au contraire toujours pend.U'' 
quelques jours, foit que la plJe celî' 
ou quil arrive une moindre q„antii‘' 

diminue la yiteffe, & que par coidï' 
quent ia meme quantité d’eau n’étaP' 
plus emportée dans le tnême temp» 
qu elle etou auparavant , c’eft comiP^ 

s li en arnvoit une plus grande quantité 

L on peut remarquer à l’occafion d^ 
cetie diniinuuon, que s’il arrive cru’u'i 
vent coifllant louffle contre fo courant d? 
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îa rîviere , 1 inondation fera beaucoup- 
plus grande qu’elle n’auroit été fans cette 
catife accidentelle , qui diminue la vîteffe 
l’eau ; comme au contraire , fi le vent 
fotifHc dans la même diredlion qui fuit 
Gourant de la rivière , l’inondation fera 
bien moindre & diminuera plus promp- 
tement. Voici ce que dit M. Granger 
du débordement du Nil. 

« La crue du Nil & fon inondation a 
long temps occupé lesSavans; la plu- ce 
part n’ont trouvé que du merveilleux ce 
dans la choie du monde la plus natu- ce 
telle, & qu’on voit dans tous les pays ce 
du monde. Ce font les pluies qui 
tombent dans l’AbyfTinie & dans l’É- 
thiopie qui font la croiflance & l’inon- 
dation de ce fleuve, mais, on doit 
regarder le vent du nord comme caufe 
primitive, i." parce qu’il chaflô les 
nuages qui portent cette pluie du côté 
de l’Abyirmie , 2 .° parce qu’étant le 
traverfier des deux embouchures du 
b» il, il en fait refouler les eaux à con- 
ttemont , & empeelte par-là qu’elles 
fe ieuerit en trop grande quantité 
dans la mer ; oü s’affure tous les ans de 


et 


« 
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ce fîiit lorfque le vent e'tantau nor^' 

« changeant tout-à-coup au fuel, le >’ 

« perd dans un jour ce dont il étoit d' 

franger, Paris, I 74^, ^ 

Les inondations font ordinaireiiid 

SeT^uye^ ruperieuï'- 

Heures parties inf^ 

narce . -'»bouchur^ 


dï? étam 


nous ayons rapportées. Le Père rnftel 
qm a écrit fort lènféntent r ^ “ 

'X ou douze milles de diftaSce dei« 
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mer, les levées nom pas douze pieds, 

quoique ie canal du fleuve y foit aufll 
étroit qu’à Ferrare. Voye^ Racolta d'au- 
che trattano del moto deW acque, vol. ] 
P^ge 12^. 

Au refte, la théorie du mouvement 
eaux courantes eft encore fujette à 
A de difficultés & d’obfcurités, 

J eu très-difficile de donner des règles 
ê uérales qui puiflent s’applicjuer à tous 
^ cas paniculiers ; l’expérience eft ici 
Pus néceffiaire que la fpéculation; il 
‘Ut non-lculement connoître par expé- 
>^'encc les effets ordinaires des fleuves en 
général , mais il faut encore connoître en 
particulier la rivière à laquelle on a amire, 
Il 1 on veut en raildnner jufte & y faire des 
travaux utiles & durables. Lesremarques 
que J ai données ci-deffus, font nouvelles 
pour la plupart ; il ferait à defirer qu’on 
‘ uemblat beaucoup d’obfervations lem- 
‘‘^ules , on par viendroi t peut-êi re à éclair- 
^ Cette matière , & a donner ^s règles 
^^ttaines pour contenir & Æriger les 
^^uves , & prévenir la ruine des ponts , 
CaufT^'^* ^ autres dommages que 
‘ “‘cla violente impétuofité des eaux. 
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Les plus grands fleuves de l’Eur^ip' 
font le Volga, qui a environ 1 >S\ 

A Hefehow jiilV'* 

Aitiacan fur la nier Calpienne; le 
nube, dont le cours efi: d’environ 4)^ 
lieues depuis les montagnes de Sui<^' 
jurcîu’à la mémoire; le Don,qiii' 
400 lieues de cours depuis la'lburce 
oolna qu’il reçoit, jufqu’à fon embo*^ 
chure dans la mer noire ; le Niep^'^' 
dont le cours eft d’environ 3 jq lieii^-^' 
qiH fe jette aiifli dans la mer noire; 

JJ urne , qui a environ 300 lieues 
cours , & qui va fe jeter dans la 
blanche, &c. 

Les plus grands fleuves de l’Afic 0 
le Hoanho de la Chine, qui a 
lieues de cours en prenant fi fource * 
Kaja-Ribron, & qui tombe dans lain‘' 
de la Chine, aumididugolfe deChang'' 
le Jenifca de la Tartarie, qui a 8^*' 
lieues environ d’etendue , depuis le l••‘ 

aiga j^fqu à la mer lê(Jtentrionale 
la Tartane ; le fleuve Oby , quia en'’'- 
ron 600 lieues, depuis le lac Küa jufqH' 
dans la mer du nord , au-delà du de'iroit‘{'* 
Waigats; le fleuve Amour de la Tartaf^ 
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orientale, qui a environ 575 lieues de 
cours, en comptant depuis la fource du 
neuve Kerlon qui s’y jette , jul'qu’à k 
Hier de Kamtfchatka où il a fon em_ 
Iiouchure; ie fleuve Menamcon, quia 
^on embouchure à Poulo-condor , & 
epi on peut mefurer depuis la fource du 
Longnui qui s’y jette ; ie fleuve Kiam , 

^ ont le cours ell: d’environ 5 5 o lieues , 
cu le mefurant depuis la fource de la 
riviere Kiuxa qu’il reçoit, jutqu’à Ibn 
embouchure dans la mer de la Chine; 
f ^mige, quia aiiffi environ 5 lieues 
ne cours, i’Euithraie qui en a 500 , en 
le prenant depuis la fource de la rivière 

Irma qu’il reçoit; l’Indus qui a environ 
400 lieues de cours, & qui tombe dans 
la mer d’Arabie à la partie occidentale 
c H^irat ; le fleuve Sirderoias , qui a 
Une eteadue de 400 lieues environ, & 
qui le jette dans ie lac Aral. 

Les plus grands fleuves de l’Afrique 
J^Ht le Sénégal, qui a 1125 lieues 
Hviron de cours, en y comprenant le 
'SÇ*", qui n’en eft en effet c[u’une 
, & en remontant le Niger 
la fource du Gombarou, qui fe 
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jette dans fe Niger; Je Nil dont la 
gueur eft de (>70 lieues, & qui pf^' 
ialource dans la haute Éthiopie oà' 
tait plulieurs contours, il y a auH* ' 
■^aire & le Coanza, delquels on cO^ 
non environ 400 lieues, ,nais qui «'î 
trident bien plus loin dans les terres 
- onoemugj; le Couama, dont on " 
onnoitaulli qu’environ 400 lieues,*' 
qu. vient de plus loin , des terres 

Enfin les plus grands fleuvl de 1’^ 
merique , qui lotit aii/ïï les plus htf 
fleuves du monde, font la rivièie 

Amazones, dont le cours eft derliis'i' 

fource; & fi l’L^L'Se'jîfqü'S ! 
fource de la rivière Napo, l qi^.Jqt.< 

ddhancedeQuito,lecoLdel.î‘rS 

J inazones eft de plus de mille lieii^’ 
Voyei le voyage de Af. de la CondLiid> 
pages 1 y ér 16. 

On pourroit dire que le cours 
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Pu> *5„o l.'u's,dc|>„isro„e,„b„„! 

hure en remoman, le lac O„,„io & le 

au I ‘r’ Huroii, enfuite 

» *ac (upeneur , de-Ià au kc Alemi- 

dé^^A Criftinaux, & enfin au kc 

e.aux de tous cesiaos 

is le fleuve Saint- Laurent. 

^'eues "" P*”'' 700 

j^f'qu’à embouchure 

l fesfources, 

^ü^oïls éloignées du lac des Affi- 

oiis dont nous venons de parler. 

Le fleuve de k Pkta a plus de 800 
leucs de coins, en le remontant depuis 

ère"? “ l'ourcc de la 

nvicre Parana qu’il reçoit. 

idurcp d ? •’ ^O'^l’tant depuis k 

qui fp ^^“‘'"‘■‘'''‘"■^P^'l^e'aprèsde Pafto, 

<Sc Coi ^ ‘^“os i’Oronoque, 

ouïe auffi en partie vers la rivière 

ce’le^d^*'^*^*^ Madera, qui (e jette dans 
ou ^ Amazones , qui a plus de 660 
070 lieues. 
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Pour (Iivoir à peu près la quaiit’’^ 
d’eau que la mer reçoit par tous 1^’ 
fleuves qui y arrivent, fuppofons (f 
la moitié' du globe loit couverte 
ia mer , & c|ue l’autre moitié loit terf^ 
sèche , ce qui eft aflçz jufle , fuppolôi'’ 
auffi que ia. moyenne profondeur de I* 
mer, en la prenant dans toute ion étci’' 
due, foit d’un quart de mille d’Ital^’ 
c eft - a - dire , d’environ 230 toil^^' 
la furfitce de toute la terre étant 
170^81012 milles, la furfice de !■' 
mer ell de 85490506 milles carréS' 
qui étant multipliés par ^ , profondeul 
de la mer, donnent 2 i 372626 miL'd 
cubicfues pour la c)uamité d’eau coni^' 
nue dans ! océan tout entier. Maintenait' 
pour calculer la quantité d’eau que l’o' 
céan reçoit des rivières, prenons qt.ef 
ques grands fleuves dont la vîtefl'e & 1» 
quantité d’eau nous foient connues, 
Pô, par exemple qui palîe en Loin' 
hardie & arrofe un pays de 3 8 o miili^ 

de longueur, fuivant Riccioii; là l:i7 

geur , avant cju’il lé divife en piulîeii''® 
bouches pour tomber dans la mer , elt àe 
cent ])erches de Bologne , ou de mille 
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\îLlr’ de dix pieds; fa 

^ ^ 'I parcourt 4, milles 

^ns une heure , ainfi le Pô fournit à la 
"er 200 mille perches cubiques d’eau 
^‘lunc heure, ou 4 millions 800 mille 
'Ils un jour; mais un mille cubique con- 
1 2 5 millions de perches cubiques , 
'»ii il faut vingt-fix jours pour qu’il 
Pone a k mer un mille cubique d’eau; 

^ e maintenant à déterminer la propor- 
on qu’il y a entre k rivière du Pô & 

femb! P'''^es en- 

impoffible de faire 
‘ tement; mais pour le favoir à peu 
pres, fuppofons que k quantité d'eau 
que la mer reçoit par les grandes rivières 
ans tous les pays , foit proportionnelle à 

ietendue&;Ualurkcedecespays,&que 

& p tr°k P'iysarrolè par le Pô 

P opornonque le Pô elt à toutes les ri- 
plu?e A T p‘* 

Pli's exades le Po depuis fa fource juf- 

de t > F^verfe un pays 

^ a « O milles de longueur , & les rivières 

y tombent de chucjuc côte vicniient; 
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de fources & de rivières qui font à cif' 
viron 6o milles de diflance du Pô; aii>'‘ 
ce fleuve & les rivières qu’il reçoit' 
firrolent un pays de 3 8o milles de loi'^ 
& de 120 milles de large, ce qui 
45600 milles carrés: mais la furfuce^^ 
toute la terre sèche eft de 8 5490 5°^ 
milles carre's, par conlequent la quai^' 
tité d eau que toutes les rivières porte>’* 
à la mer, fera i S74 fois plus graiW^ 
que la quantité que le Pô lui fournit’ 
mais comme vingt-fix rivières comii’*^ 
le Pôfourniflènt un mille cubique d’eaU 
à la mer par jour, il s’enfuit que dan* 

1 eljjace d un an 1874 rivières comin^ ■ 
le Pô fourniront à la mer 26308 miil^’ 
cubiques d’eau , & que dans reljaace 
812 ans toutes ces rivières fourniroient 
à la mer 21372626 milles cubique* 
d’eau , c’efl-à-dire, autant qu’il y ciii* 
dans 1 océan , & que par conlequent il n^ 
flmdroit que 812 ans pour le remplit"' 
J- Keill , Exarnination of Burnet’t 
Theory. London, 1 i 26 if 

fuivanres. 

H réfolte de ce calcul , que la quaii' 
tité d’eau cjue l’évaporation enlève de 1* 

furfit:^ 
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cle j.j -vents trnn(^ 

portciu lur hi terre, & qui produit tous 
« ruillcaux & tous ies fleuves , efl d'en- 
Vtron deux cents quarante- cincj lignes, 
OU de vingt à vingt-un pouces par an , 
GU d’environ les deux tiers d’une ligne 
P^r jour ; ceci eft une très-petite e'vapo- 
tation , quand même on la doubleroit 


GU iripleroit, afin de tenir compte de 
^aii c|iii retonilte fur la mer , &. qui n’eft 
pas tranlportée lùr la terre. Veyer^fur ce 
Ecrit de MaHey dans les f ranfac- 
leiu pbïlojoph. num. / ^ .2, où il fiiit voir 
Videininent & pur le calcul , cjuc les va- 
peurs qui s’tMèvent au-deffus de la mer 

f 1“ vents tiMilportent fur la terre, 
font fttffi Ointes pour former toutes les 

fom qui 

lont d la furfiice de la terre. 

îe ni’''"' Jourdain eft le fleuve 

vam J qui foit dans le Le- 

‘ & meme dans la Barbarie , il fournit 

toi-i environ fix millions de 

‘U- eia, eft enlevée par l’évaporation, 
^oiTiptant, luivant le calcul de 
dp I 

4 tonnes d’eau qui i'e réduit 
■^o/ne H, D 
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en vapeurs fur chaque mille fuperffc’ef 
on trouve que la mer morte qui a 7^ 
îTiilles de long fur i 8 m lies de iarg*^' 
doit perdre tous les jours par 1 evap^’' 
ration près de neuf millions de toni'^' 
d’eau, c’eft-à-dirc,non-îeu!cmcnt toü'' 
l’eau qu’elle reçoit du Jourdain, nu'''- 
encore celle des petites rivières qui 1 
arrivent des montagnes de Moab & d’aÜ' 
leurs , par conlèquent elle ne commi'' 
nique avec aucune autre mer par 
canaux ibuterrains. Voye^ les yoyaoes 
Shaw, vol. Il, page y i , * 

Les fleuves les plus rapides de toti- 
font le Tigre, rindus, le Danube, TYrti- 
-en Sibérie, le Malmiflra en Ciücie , 
Voyei Varenii Geogr. page i y 8; maiS' 
comme nous l’avons dit au commence- 
ment de cet article, la mel'ure de la vî' 
tefiedes eaux d’un fleuve dépend de 

caufes, la première eft la pente, & la fé- 
condé le poids & la quantité d’eau ; 
examinant fur le globe quels l'ont ld 
fleuves qui ont le plus dp pente , oi' 
trouvera que le Danube en a beaucoul’ 
moi; s que le Pô, le Rhin & le Rhônsi 
puilque tirant quelques-unes de 
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^Wcesdes mêmes montagnes, le Da- 
*iul)e a un cours beaucoup plus long 
aucun de ces trois autres fleuves , & 
^u’il tombe dans b mer noire qui efl 
plus élevée f[ue la méditerranée , & peut- 
^Ue plus que l’océan. 

Tous les grands fleuves reçoivent 
beaucoup d’autres rivières dans toute 
•c'tenduedc leur cours; on a compté, 
P*'!" exemple, que le Danube reçoit jtlüs 
U deux cents, tant ruiflcaux que rivières; 
Uiais en ne comptant que les rivières aflêz 
Confidérabies que les fleuves reçoivent, 
on trouvera que le Danube en reçoit 
•rente ou trente-une , le Volga en reçoit 
trente deux ou trente -trois, le Don cinq 
ou ftx, le Niéper dix-neuf ouvinot, la 
Duine «onze ou douze ; & de même en 
Allé le Hoanho reçoit trente-quatre ou 
trente-cinq rivières, le Jénifea en reçoit 
■plus de ibixante , l’Oby tout autant', le 
«cuve Amour environ quarante, le Kiam 
Ou fleuve ds Nanquin en reçoit environ 
trente, le Gange plus de vingt, l’Eu- 
■phrate dix ou onze , &c. En Afrique le 
^cnégal reçoit plus de vingt rivières , le 
1^11 ne reçoit aucune rivière qu’à plus 

D ij 


y 6 -Hïp.oire Naturelle. 

<le cinq cents lieues de ion eniboucfiufC» 
la deniièie qui y tombe efl le Morab^» 
& de cet endroit julc[u a la Idurcc ü 
reçoit environ douze ou treize rivières! 
en Amérique le fleuve des Amazones eU 
reçoit plus de Idixan'e , & toutes fod 
confidérabies; le fleuve Saint-Laureii' 
environ quarante, en comptant celles qu* 
tombent dans les lacs; le fleuve Milliflipi 
plus de quarante , le fleuve de la Plat^ 
plus de cinquante, &c. 

Il y a fur la lurface de la terre des coii" 
trées élevées qui paroi fient être des points 
rie partage marqués parla Nature pour li‘ 
dillribuiion des eaux. Les environs du 
mont Saint-Godard lom un de ces points 
en Europe; un autrepointtfl le pays litiié 
entre les provinces de Bclozera & de Vo- 
logdaen .Mofcovic , d’où defeendent des 
nvieres dont les unes vont à la mer blan- 
che, d’autres à lamcrncire, & d’autresàla 
me r Calpiuine; en Alic le pays des Tar- 
taics Aicgols, d ou il coule des rivières 
dont les unes vont le rendre dans la rne-r 
tranquille ou mer de b, nouvelle Zembic, 
d’autres au gi lie Lincliidcihi , d’autres 
Clamer de Coi te, d’autres à celle dç la 
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Cfiine, & de même le Petit-Thibet, dont 
eaux coulent vers lu mer de la Chine , 
'''ers le golfe de Bengale, vers le golfe de 
Cainbase & vers le lac Aral; en Amé- 
riciue la province de Quito qui fournit 
des eaux à la mer du fud , a la mer du 
fiord & au golfe du Mexique. 

Il y a dans l’ancien continent environ 
quatre cents trente fleuves qui tombent 
immédiatement dans l’océan ou dans la 
ifiéditerranée &la mer noire , & dans le 
nouveau continent on ne connoît guère 
que cent quatre-vingts fleuves qui tom- 
bent immédiatement dans la mer ; au refte 
je n’ai compris dans ce nombre que des 
rivières grandes au moins comme l’efl: la 
Somme en Picardie. 

Toutes ces rivières tranfportent à la 
mer avec leurs eaux une grande quantité 
parties minérales & falines qu’elles 
fifit enlevées des dilTérens terreins par 
fiu elles ont pafle. Les particules de lel 
qui, comme l’on fait, fe diffblvent aifé- 
fiient , arrivent a la 'mer avec les eaux des 
fleuves. Quelques Phyficiens, & entre 
autres HaUey,ont prétendu que la falure 
la mer ne provenoit que des i'els de la 
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terre que les fleuves y tninll^crtent: cl’aii' 
très onr dit que la (a ure de la nier éioit 
suili ancienne que la mer meme; cic que 
celeln avoit éié créé que pour l’empê- 
cher ce le corrompre , mais on pe^Ut 
croire que l’eau de la mer eÜ prélélvée 

vents 

& pnr celle du flux .Si reflux , autant que 
pai le ^lel qu elieconnent ; car quand on 
la garce dans un tonneau , elle fe cor- 
rompt au bout de quelques ioms Sl 
Boyle r»ppo,:c 

pat im ,,„i J,,,,, ' 

.toi,,» t, ir.et I, infe-tee l.o„, ’cL c» 

temps, que h le calme u’edt ceflé la 

ÿï «i“i“g'«’toi< 

piIJ. V Qt. Jll,r(tne 2 2 2. J V-.II 

la mer ert aufll mêlée d’une Imüe biiu- 
mmeu.e qui jm donne un goût défi 

greable Sr quila rend très-maMame La 
quantité de (ei que l’eau de la mer conl 

t,ent ell d environ r|n,rtn.iè,ne 

p«nre, & la ,„e, j,} j 

'i'" P”-"»;* . M-dclIus conniTe au 
fcntCegalc„.e.„(o„s!aLi 
* Bonne-eipcrance, quomu’il y J, 
quelques endroits, comme à k gô.e de 
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^^ofaiT\Bic[ue, où elle eft plus faite 
^“ailleurs. Boyh , voL III, page 

^ ‘ 7. On préiendauiji qu’elle eü inoins 
dans la aone antique cela peut 
^euir de la grande quantité de neige & 
grands tieuves qui tombent dans ces 
itiers, & de ce que la chaleur du loltil 
y jtroduit que peu d évaporation , en 
eoiTiparailon de l’évaporation qui le fût 
f-ns les climats chauds. 

Quoi qu’il en fuit, je crois que les 
Vra-.és caules de la lîilure de la mer font 
nou-feukiiientles banesde Tel qui ontpu 
fe trouver au fond de la mer & le long 
des côtes , inaLs encore les tels mêmes de 
la terre que les fleuves y tninfportent 
ccndnueiiement, & que Haley a eu 
([uelciue taifon de pré fumer qu’au com- 
mencement du monde la mer n’étüit que 
peu eu point fak'e , cju’elie l’ell devenue 
par degrés & à melure que les fleu ves y 
nnt amené cle^ Tels ; c]ue cette lâlure aug- 
nicutc peut-être tous les jours & augmeii- 
teca toujours de plus en plus , & cpie par 
t^onlc(|ucnt il a pu conclure cju’en fai- 
fant des expériences pour reconnoître 
la quümiié de Inl dont l’eau d’un fleuve 

D iiij 
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ttu es que 

tou. le fleuves y portem, on viendroit 

ie du monde naf 

te degre de la ftlm-e .ic la mer. 

.Les plongeurs & les pêcheurs de nerlcS 

peuvent ie Ibaffrir, & auc cVtl ‘ 

•-«ne P„faule„r .,„ hugr“ jc 

lis «e dcl«„de,u ,,u| e™’ Ij ' 

l'«>e parer, <|„e le pe dî* 

I- fioid, fi è" iSS 
grande profondeur , . conune " 
quatre cents brafles; mais i h ?" 

rapporteque dan. , t»eme auteur 

orientales ,. au-delà de î° pP 

ro„ J s aegra de la,i,„j, rSl'on ÏX 
Mjnber une fonde à q„,„r. een’rs l„,È 
a- profondeur, & q„., ^ “ 
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fende qui étoit de plomb & qui peloit 
Environ 3 o à 3 5 livres , elle étoit deve- 
nue li froide , qu’il fembloit toucher un 
morceau de glace. On faitaulH que les 
Voyao-eurs, pour rafraîchir leur vin , det-- 
cendeat les bouteilles à piufieurs brades 
de profondeur dans la mer, & plus on 
les dcfcend, plus le vin ell frais. 

Tous ces faits pourroient faire prcTu- 
nier que l’eau de la mer eil plus lalée au 
fond qu’à la furfice ; cependant on a des 
témoignages contraires , fondés fur des 
expériences qu’on a faites pour tirer dans 
des vafes, qu’on ne dcbouchoit qu’à une 
certaine profondeur, de l’eau de la mer, 
laquelle ne s’efl: pas trouvée plus faiée que 
celle de la furfice ; il y a même des en- 
droits où l’eau de la furfice étant filée , 

1 eau du fond fe trouve douce , & cela 
doit arriver dans tous les lieux où il y a 
des fontaines & des fources qui lortent au 
fond de la mer, comme auprès de Goa, 
a Ormuz, & même dans la mer de 
Naples , ou il y a des lources chaudes 
dans le fond. 

Il y a d’autres endroits où l’on a re- 
marqué des fources bitumineufes & des 
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couches de bitume au fond de fa mer, & 
lur Ja terre ti y a une grande quantité de 
lources qui portent le bitume mêlé 

avec 1 eau dans la mer. A la Barbadeil ya 

une lource de bitume pur qui coule des 
rochers ^ulqu’à la nier ; le lél & J,, bitume 
■ donc les matières dommantes dans 
1 eau delà mer, mais elle eft encore mêlée 
dejjeaucoup d’autres matières; carie 
goût de leau n eft pas le même dans 
toutes les parues de l’océan, d’ailleurs 
1 digitation & la chaleur du foleil altèrent 

egoutn-aturel que devroit avoir l’eau de 

la iner, & les couleurs différentes des 
differentes mers & des mêmes mers en 
clifferens te.nps, prouvent que l’eau de 
la mer conuent des matières de bien des 

elpeces lott qu’elle les détache de /bn 

propre fond, ioit qu’elles y ffient 3111^ 

nees par les fleuves. 

Prelque tous les pays arrofés par de 
gratids flc-uves font (üjets à desi.iond.a- 
tions périodiques, fur-tout les pays bas 
& voifins de leur embouchure, & les 
fleuves qui tirent leurs fources de fort 
loin font ceux qui débordent le plus 

ïcguliercmcnt. Tout le monde a entendu 
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Parler des iaonciadons du Nil, ü coi^ 
lerve diuis un grand clpace , & fort loin 
^iins la mer , la douceur & la bhuicheur 
^Icfeseaux. Strabon & les autres anciens 
^tueurs )&nt écrit qu’il avolt lept embou- 
chures ; mais aujourd’htû il o en relie 
Mue deux qui ibient navigables ; il y a» 

Un troifième canal qui dclcciid à Alexan- 
drie pour remplir les citernes , & un qua- 
trième caital qui ell encore plus petit j 
Comme on a négligé depuis fort long-* 
temps de nettoyer les canaux , üs fe font 
comblés: les Anciens einploy oient à ce 
travail un grand nombre d ouvriers &. de 
füldats , &. tous les airs , après l’inonda- 
tion , l'on enlevoit le limon & le fable 
qui étoient dans les canaux , ce fleuve 
en charie une très -grande quantité. La 
caufe du débordement du Nil vient des 
pluies qui tombent en Éthiopie , elles 
commencent au mois d’avril, &.ncft- 
n'iflent qu’au mois de fepiembre ; pen- 
dant les trois premiers mois les jours foiit 
fercins & beaux , mais dès cjue le foleil le 
Couche , il pleut jufqu’à ce qu’il fc lève , 
ce ç|ui ell accompagné ordinairement de 
lounertes & d’édûrs. L’inondation us 

D vj 
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r;r",r --^-7 

pënd-i„t’/ ‘^ ^«giHeme ordinairement 
mi'iuL ' ”r°" qiiarante jours, & di- 
minue pend;uit tout autant de îetnns , 

, ar Hérodote nous dit que le 

décroître , H le fiut eft vrai, on ne neut 
guere en attribuer la caufe cm’à I’ 

iiaude peu à peu , & ü P n- 
h hauteur rie de 


i^autéur des 

t ., .6 , l 'iiteneui 

il di 


de 


1 ; laiource; H el 

a/Tez naturel d’imaginer que ces ù nn 
tagnes ont diminu/ n-irce r., t 
abondantes qui tom’bSn dans cés cli 
pendant la moitié de l’amJl i 

ï- tables & les terre! iSusT”"" 

tagnes dans les vallons d’n.' i 
ies charient dans le canal du Nil 
emporte unebonn« ' , qui en 

Ol'i (1 les cle'poredans CçsA^h" ^Syp'e> 
Le Nil li'en p“ 

ies inondations (oient n^ri f 
ni.n!i„e périodiques & an- 

imcuts : on a appelé la rivière de Pèa., 
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Nïl Indien , parce cjue (es déboide- 
Wciisfc font tous les ans régulièrement; 
inonde ce pays à plus de trente lieues 
Tes bords , & il laifi'e , comme le N il , 
^‘1 limon quiferiilil'e fi fort la terre, que 
les pâturages y deviennent excellens pour 
le bétail , & que le riz y vient en fi grande 
tiltondance, qu’on en charge tous les ans 
^n grand nombre de vaifleaux fans que 
le pays en manque. Voyei les Voyages 
‘lOvington, tome //, page apo. Le 
l^*ger,ou ce qui revient au même, la 
partie fupérieure du Sénégal , déborde 
aufli comme le Nil, &. l’inondation qui 
couvre tout le plat pays de la Nigritie, 
comiiience à peu près dans le même 
temps que celle du Nil, vers le i 5 juin,- 
elle augmente aufil pendant quarante 
l'‘' Plaia, au Brefil, 
èborde aufli tous les ans , & dans le 
îiieme temps que le Nil ; le Gange, l’in- 
uiis , I Euphrate , & quelques autres dé- 
bordent atiHt tous les ans , mais tous les 
autres fleuves n’ont pas des deborde- 
juens périodiques, & quand il arrive des 
luondations , c’efl un eflèt de plufieurs. 
Cîiulesqui fe combinent pour fournir une 
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plus grande quantité d’eau qu’à l’crdi- 
na/re, & pour retarder en même temps 
la vuefle du fleuve. ^ 

Nous avons dit que dans prefque touS 
les fleuves Ja pente de leur lit va toujours 
en diin.nunnt jujqu’à leur entbouehuie 

enTrrr^'^"^ inlenfible, maisH y 
cerinr f peiite efl très-Li ulque dani 

appelle une cniaruâe . qui n’eft autre 

ieco„r»n,orcli™i„jtZ':“LTRr 

Slefdr& r’ ' l’une à 

1 V( ^ Scha/bufe ; 

le Nil en a pluijcurs, & entr’auttes deux 

fleuve de Congo, commmcc ptr un' 

'on' <,uucn,bc du ha „ |. e 

et l*!ie 0^0^'®"““^”“*’ 

de hauleur perpendÆ'"'''^”' 
torrent prod, g, eu. , & o|,, , 

«juart de lieue de largeur , te brume ou le 
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^fouillard que i’eau fait en tombant , fê 
Voit de cinq lieues & s’élève jufqu’auX 
, il s’y forme un très-bel arc-en-ciel 
ïorfque le iblei! donne deflus. Au-de(Ibus 
cette cataraûe il y a des tournoiemcns 
^’eau fl terribles ciù’on ne peut y navi- 
ger julqu’à fix milles de diftance , & au- 
delTus de la cataraéle la rivière eft beau- 
coup plus étroite quelle ne l’eft dans les 
terres fupérieures. Voyej^ Tranfaél. phi- 
lofoph. AJ/r, vol. VJ, par-t. 2, pag, 1 1 p, 

V oici la dcfcription qu’en donne le Père 
Charlevoix. 

« Mon premier foin fut de vifiter la 
plus belle cafcade qui Ibit peut-être ce 
dans la Nature , mais je reconnus d’a- ce 
bord que le Baron de la Hontan s’étok c< 
trompé fur fa hauteur & fur fa figure, ce 
de manière à faire juger qu’il ne l’ avoir ce 
point vue. ce 

B eü certain f(ue fi on mefure fa « 
fiauteur par les trois montagnes qu’il «« 
faut franchir d’abord , il n’y a pas ce 
Beaucoup à rabattre des fix cents pieds ce 
^oe lui donne la carte de M. dcrifie, ce 
<iui fans doute n’a avancé ce paradoxe c< 
^ue fur la foi du Baron de la Hontan « 
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>3 & fin P TJ 

- fus arrivé 

monri^ ‘-^ Commet de fa troifième 
tJe troifr’ ’ dans l’efpace 

- cet j^'fqu’à 

c ^‘"■'’ quoiqu’il fiiiJJe nucl- 

^^juefois monter , il /’iMf ^ 

defdendre, & c ’elî n P^uS 

geurs Darnîfî\ > voya- 

» tl’attejition. 

^ cher fa cafr-i '"‘cpeutappro-' 

» a voulu le , „, “f o" 

»a«achéeà,„.e|o„g„ë'eX*‘r 

» avoir iiuvent reiSré ce,ï ’ 

on n’a rrrv...r ' ^ 'naniere, 

» vingt pieds 

»Parcl,e„-,|,,,eté,rr^.et'5r'' ' 

>3 roclier qui ...vançoit 'car 
» leur touioufs r^,- -’ quoiqu on 

bien qu’un bout TT 

» étoit attachée ? ^ corde à quoi elle 
puifque l’eau ’cuf; P'^ouve rien , 
s> inontatrne reiiiliie r P'^^^-'Pi^e de la 

»mao.°p„„; S ■■‘™- ' 

» dù-ee de tous les cXS d?"’ 

^'Oitsd OU on peut 
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^ examiner à Ion ^liie , j efiime c[u on 
lie laui’oit lui clor'ner moins de cent ‘c 
quarante ou cent ciiicjuante pieds. « 

Quanta la figure, e.le eft enfer-à- « 

cheval, & elle a environ quatre cems « 
pasde circonférence ; maispréciféinent « 
fians fou milieu elle eft partagée^ en « 
deux par une ile fort étroite & d un 
denri- quart de lieue de long, qui y- « 
ithoutit. H eft vrai c[ue ces deux parties « 
ne tardent pas à lé rejoindre ; celle qui « 
étoit de mon côté , & qu’on ne voy'^ it « 
que de profil , a plufieurs ])ointt's cjui « 
avancent, mais celle que je découvrois « 
en face me j^arui fort unie. Le Baron « 
de la Honiaa y ajoute un torrent c[ui « 
vient de i’ouell , il faut ([ue dans la « 
fonte des neiges les eaux fauvages « 
viennent fe décharger là par quelque « 
ravme, &Lc.page .2 , éTc, tome I U. » 

11 y a une autre catarade à trois lieues 
d’Albanie, dans la province de la nou- 
velle Yorck, ([ui a environ cinquante 
pieds de hauteur perpendiculaire , de 
cette chute d’eau il s’élève auftl un brouil- 
lard dans lequel nn aperçoit un léger arc- 
GA-ciel , qui change de place à mefurc 
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qu’on s’en éloigne ou qu’on s’cn nn- 
proche. Voye'^ 'J ’ranf. phil. Abr. vol. VJ, 
P^rt. 2 , page i i y. 

En général dans tous les [jays où le 
nombre d hommes ii’ell pas aflc^; confi- 
clcrnble pour former des l’ociétés poli- 
cees’ les terreins font plus irrécruliers 

g.l & rempli de catarades. Il a f.Hu 
des fmcies pour rendre le Rhône & la 
Loire navigables, c’elt en contenant les 

L dde r' "n nettoyant le 

rond des neuves, ou on Ip,.. ^ 

é’n.irc ..û' ' , ’ • '^«r donne un 

cours allure ; dans toutes les terres où il 

y a j:eu d’habitans, la Nature ell brute 
& quelquefois difforme. ’ 

Ir.V n“ 'II'' reperdent dans 

les l..l)!es, d ainres t|iii renible,,, le pré- 
pti.er dans les enirailles delà terre^ le 

G»dak|„,v,re„Eli»g„e,|„i,i^J' 
Gonemburg «, Snide , & |e 
tnente, le perdent dans I, ,e„e. On 

f ille'?- n 

de l .le ^ 

ntontngne d nne banteur coajidénible, 
ai, pied de laquelle fo,, 

Ternes ouïes rivières &!« ruiflèaux fe 
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précipitent avec tant de bruit, qu’on 
S’entend de tépt ou huit lieues. Voye-^ 
Varenii, Ceogfaph. general, png. 

A U rcfte le nombre de cc.s fleuves qui 
fe perdent dans le lein delà ter. e , eft tort 

petit , & il n’y a pas d’.ipparence que ces 
eaux dei'cendent bien bas dans l intérieur 
du globe , il eft plus vraileinbiable c|u elles 
le perdent comme celles du Rhiit , en 
^ divilant dans les tables , ce c[ui eft 
fort ordinaire aux petites rivières (jui 
arrolent les tcrreins (ecs & lablonueux ; 


on en a plulicurs exemples en Afrique, 
en Perle, eu Arabie, &c. 

Los fleuves du nord tranlportent dans 
les mers une prodigieufe quaniité de gla- 
çons qui, venant à s’accumuler , forment 
ees mafles énormes de glaces fi funeftes 
aux voyageurs; un des endroits de la mer 
glaciale où elles lont le plus abondantes , 
eft le détroit de Waigats qui eft gelé en 
^t^tier pendant la plus grande partie de 
1 année; ces glaces font formées des 
glaçons que le fleuve Oby tranlpone 
Pfcfque continuellement ; elles s’atta- 
chent le long des côtes, & s’élèvent à une 
itauieur conlidérable des deux côtés du 
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inoim 1 ^ & où Ja glace efl le 

>en,r du nord , & qu’il fouffle dans la 
à fo.fdTe'' ■?“ f coininence 

ensuite ü ^endétac^edes côIÏÏj^ 

Jnafles qui voyagent dins f-, 

clunord^Jr^';:”"' '■'"" 

h no„vclfc Ze, ‘‘ g'l«« <1= 

par rOby & toute h 

en biicde , a .Stockoiin , & nmne à 
tJe plus hautes latitudes , on a des arbres 
fruutcrs & deslcgumes • ccr J ^ 

"svi.„,p„,cS„„„;„,;; 

que la uicrdc Lap„„„!e eft ’ i ' ? 
que celle tl„ moins froide 

.erre delà nouvelle ■ze,,,,' 'l'.r','’ 

golfe rie Bothnie ado, 

l’aaivùédufioid. c'er,l:e",îr;-''ïf" 
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^ndé fur de bonnes obfei vations ; il ne 
jamais auffi froid fur les côtes de la • 

, que dans riniérieiir des terres; il y 
^ des plantes qui pafient Thiver en plein 
à Londres , & qu’on ne peut confer- 
Ver à Paris ; & la Sibérie , qui fait un 
varte continent où la mer n’entre pas, 
ed par cette railbn plus froide que la 
Suède, qui ell cnvironiicc de la mer 
prcfque de tous côtés. 

Le pays du monde le plus froid efl le 
Spitzbera ; c’eft une terreau 7 8 dearé 
de lutiiudc, toute formée de petites mon- 
tagnes aiguës ; ces montagnes (ont coin- 
potées de gravier de certaines pierres 
plates , lêmblablcs à de petites pierres 
d’ardoife grife, entaflees les unes fur les 
autres; ces collines fc forment, dilêntles 
Voyageurs , de ces petites pierres & de 
ces graviers que les vents amoncèlent , 
elles croifient à vue d’oeil , & les matelots 
en découvrent tous les ans de nouvelles : 

ne trouve dans ce pays que des 
rennes , qui pailTent une )tefue herbe fort 
dourte , (St delà inoulîc. Au-delîus de ces 
petites montagnes , & à plus d’une lieue 
U mer , on a trouvé un mât qui avoît 
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une poulie aitacliée à un de Tes bouts , ce 
quiafiitpenlerqiie la merpalToit autre- 
ois lur ces montagnes , & que ce pays 
elt formé nouvellement; il eft inhabité 
& inhabitable , le terrein qui forme ces 
petites montagnes n’a aucune liaifon 
& il en fort une vapeur f, froide & fi 
pénétrante, qu’on eft gelé pour peu 
qu on y demeure. ^ * 

T' Spitzberg 

pour la Pechedelabaleine, y arrivei 

U mois de juillet & en par’Jtt vers fo 

J les glaces empêcheroient 

d entrer dans cette mer avant ce temps, 

& d en Inrnr apres ; on y trouve des mor- 
ceaux prodigieux de glaces tfoailTes de 

ou ilfemble que fa merfoit glacée iiif 
quWond ces glaces qui fol fi 
au-defous du niveau de la mer, fontclaircs 
& luifantes comme du verre, U 

Recueil des Voyages du Nord, tom I 
page I y 4, 

Il y a aulfi beaucoup de glaces dans les 
mers du nord de l’Amérique, comme 
dans la baie de i’Afeenfion, dans les 
détroits de Hiidfon, de Cumberland, de 
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Davis, de Forljlsher , &c. Robert Lade 
nous afiure que les inontaguesde Frilland 
^ont eiuièreinent couvertes de neige , & 
toutes les côtes de glace, comme d’un 
boulevard (jui ne permet pas d’en appro- 
cber: «"*11 elt, dit-il, fort remarcjuable 
cjue dans cette mer on trouve des îles et 
de glace de plus d’une demi-lieue de ce 
tour , extrêmement élevées, & qui ont et 
70 ou 8 O brades de profondeur dans ce 
la mer; cette glace qui elt douce , elt ce 
peut-être formée dans les détroits des ce 
terres voilines, &c. Ces îles ou mon- ce 
tagnes de glace, font ft mobiles, que ce 
dans des temps orageux elles fuivent ce 
la courlé d’un vaiflcau comme fi elles cc 
étoiein entraînées dans le même fil- « 
Ion : il y en a de fi grolTes , que leur ce 
fuperlîcie au-delTus de i’eau lurpafle ce 
1 extrémité des mâts des plus gros na- ce 
■vires, d(c. » Voyc^ la Traduâion des 
Voyages de Lade, par Ad. h Abbé Prévôt , 
tome II, page ^0 y & fuiv. 

P n trouve dans le recueil des voyages 
^l^ti ont lervi à rétabliireinem de la Com- 
pngne des ïndes de Hollande, un petit 
journal hidoriqae au fujet des glaces de 
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h nouvelle Zejnble dont voici l’extralfr 
« Au cap de Trooft le temps futli em- 
brume, qu’il fallut amarrer le vaifTèau 
à un banc déglacé quiavoit j 6 brades 
de profondeur dans l’eau , tSt environ 
» I 6 brades au-dcdiis, fi bien qu’il ivnit 
33 5 2 bradés d’épaiflcur. 

33 Le 'O d’août les glaccss’itantfona- 
33 rees, les glaçons commencèrent à flot- 
33 ter , & alors on remarqua que le aros 
>3 anc ^ g 2ce auquel le vaifTeau ^'oit 

S3 ete amarre, touchoit au fond, parce 
33 que tous les autres pafToientau lono- & 

33 le heurtoientftns l’ébranler; on aai- 
33 gnit donc de demeurer pris dans les 
>3 glaces , ôc on tâcha de lortir de ce 
3» panige, quofou’cn padant on trouvât 
33 déjà I eau prife, le vaidénit fàiflmt -cra 
33 quer la glace bien loin autour de lui - 
>3 enfin on aborda un autre banc , où l’on 
ce porta vue lancre de toiiei , & 

33 amarra jufqu’au loir. ^ 

33 Apres le repas, pendant le premier 
33 quart, les glaces commencèrent à le 
33 rompre avec un bruit d terrible, qu’il 
33 U cit pas pofîible de l’exprimer.' Le ' 
33 vaifleau avoit le cap au courant qui 

w charioû 
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cTiai-ioit les glaçons , fi bien qu’il fallut « 
filer du cable pour fe retirer ; on compta « 
plus de quatre cents gros bancs de glace ce 
qui enfonçoient de dix braiïès dans « 
l’eau & paroilFoient de la hauteur de « 
deux brafies au-deflus. ce 

Enliiite on amarra le vaifleau à un ce 
feutre banc quicnfonçoitde fix grandes c< 
firaOes, & l’on y mouilla en croupière, et 
Dès qu’on y fut établi, on vit encore ce 
un autre banc peu éloigné de cet en- te 
droit-là, dont le hauls’élevoiten pointe, ce 
tout de même que la pointe d’un cio- ce 
cher, & il touchoit le fond de la mer ; ce 
On s’avança vers ce banc, <Sc l’on trouv'a ce 
qu’il avoit vingt bralîês de haut dans ce 
i’eau , & à peu près douze bralîès au- ce 
defîus. 

T <v “■ 

I I août , on nagea encore vers ce 
un autre banc qui avoit dix-huit brafles ce 
de profondeur & dix bralTes au-deffus ce 
l’eau 

Le - t les Holfandois entrèrent affez ce 

’vant dans le port des glaces , & y de- ce 
meurèrent à l’ancre pendant la nuit; ce 
^ lendemain matin ils le retirèrent & ec 

' ‘‘^‘■entamarrerleurbâtiinentàimbanc ce 
Tvme 11. E 
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» déglace, liir lequel iis montèrent i& 
33 dont ils admirèrent la figure comme ' 
» uncchofetrès-fingulière; ce banc e'toit 
>3 couvert de terre l'ur le haut , & on y 
33 trouva près de quarante oeufs; la cou- 
3> leur n’en e'toit pas non plus comme 
» celle de la glace , elle étoit d’un bleu 
>» ccicfie. Ceux qui étoient là raildn- 
33 lièrent beaucoup fur cet objet ; les uns 
33 difoient que c’étoit un effet de la glace, 

33 & les autres fouienoient que c’ètoit 
*. une terre gelée.^ Quoi qu’il en fvit, ce 
33 banc ctoit extrêmement haut , il avoit 
33 environ dix-huit brafies fous l’eau & 
dix bralîes au-defTus. >3 Page g.6 , ^c, 
tome I , troifi'eme Voyage des Hollandais 
var !e Nord. 

W afer rapporte que près de la terre de 
Feu il a rencontré pluficurs glaces flot- 
tantes très-élevées, qu’il prit d’abord 
pour des îles ; Quelques-unes, dit-i}, 
paroifl'ent avoir une lieue ou deux de 
long , & la plus grofle de toutes lui parut 
avoir quatre ou cinq cents pieds de haut. 
Voye^ le Voyage de W'afer, imprimé à lajuite 
de ceux de Dampier, tome JV, p. y o g.. 

Toutes ces glaces, comme je l’ai dit 
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dans l’article VI.’”' viennent des fleuves 
qui les trarilportent dans la nier; celles de 
la mer de la nouvelle Zambie & du détroit 
de Waigats viennent de l’Oby, & peut- 
être du Jénirca& des autres grands fleu- 
ves de la Sibérie & de la Tartarie ; celles 
du détroit de Hudfon viennent delà baie 
de i’Alcenfîon, où tombent pluùeurs 
fleuves du nord de l’A mérique ' celles 
de la terre de Feu viennent du corainent 
auflral , & s’il y en a moins fur les côtes 
de la Lapponie feptentrionale que fur 
celles de la Sibérie & au détroit de Wai- 
gats, quoique la Lapponie léjuentriomle 
Ibitplus près du jiôfc ;, c’elt que toutes 
les rivières delà Lapponietombentdansle 
golfe de Bothnie, &;qu’aucunenevadans 

la mer du Nord; elles jieuvent auflt le 
former dans les détroits où les marées s’é- 
lèvent beaucoup plus haut qu’en jileinc 
incr , & où par conféquent les glaçons 
qui (ont à la iurfice , peuvent s’amon- 
celer & former ces bancs de glaces qui 
ont quelques braflès de hauteur ; mais 
pour celles qui ont quatre ou cinq cent*, 
P'eds de hauteur, il me paroît qu’elles ne 
peuvent le former ailleurs que contre- 

Eij 


I O O Hifloke Naturelle. 
des côtes, élevées, &j’imngine que dnnï 
le temps de là fonte des neiges qui cou- 
vrent le defliis de ces côtes , il en découle 
■des eaux qui , tombant lur des glaces , le 
glacent elles-mêmes de nouve.ui , & aucr- 
inentem ainfi le volume des premières 
julqu’à cette hauteur de quatre ou cinq 
cents pieds ; qu’enfuite dans un été plus 
chaud, par 1 aèlion des vents & par r-iaL- 
«liondelamer, & peut-être même par 
leur propre poids, ces glaces collées 
contre les cotes le détachent & voyacent 
enlulte^ dans la mer au gré du vent®, âc 
quelles peuvent arriver julque dans’ les 
cliiiiats tempérés avant que d’être entière- 
plient fondues. 

;...r .ej- 

• • It 
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THÉORIE DE LA TERRE* 

ARTICLEXI. 

Des Mers des Lacs. 

L ’océan environne de tous côte'sîes 
continens , il pénètre en plulieurs 
endroits dans l’intérieur des terres, tantôt 
par des ouvertures aR'ez larges, tantôt 
jtar de petits détroits ; il forme des mers 
inéditerranées , dont les unes participent 
immédiatement à les mouvemens de flux 
& de reflux , & dont les autres femblent 
avoir rien de commun que la conti- 
nuité des eaux : nous allons fuivre l’océan 
dans tous les contours, & faire en même 
temps l’énumération de toutes les mers 
ntécliterranées ; nous tâcherons de les 
diftinguer de celles qu’on doit appeler 
ëolfis, & aiifll de celles qu’on devroit 
^*^garder comme des lacs. 

E Üj: 
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La mer qui baigne les côtes occiden- 
tales delà France, fait un golfe entre les 
terres de l’Elpagne & celles de la Bre- 
tagne , ce golfe que les Navigateurs 
appellent le golfe de Bfcaye , ell fort 
ouvert, & la pointe de ce golfe E pfos 
avancée cfans les terres eft entre Bayonne 
& Saint-bebafticn : une autre partie du 
go fe, qui eft auftj fort avancée, c’eft 
celle qui baigne les côtes du pays d’Au- 
nis a la Rochelle & à Roebefort , ce golfe 
commence au cap d’Ortegal & Lt à 
Brelt , ou commence un détroit entre la 
pointe de la Bretagne & le cap Lézard • 
ce détroit, qui d’abord eft a/Tez large ’ 
ftit un petit golfe dans le terrein de la 
ÎJormandie , dont la pointe la plus avan- 
cée dans les terres eft à Avranches ■ le 
détroit continue fur une alTez grande 
Wur jufqu’au pas de Calais otf il " ft 
fort étroit, enfuite il s’élargit tout-à- 
coup fort confidérablement, & finit entre 
le Texel & la côte d’Angleterre à Nor- 
Wicb; auTexelil forme une petite mer 
meduerranée qu’on appelle Zmder7ée 
& pltilieurs autres grandes lagunes’ 
dont les eaux ont peu de profondeur^ 
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aufll-bien c[ue celles de Zuiderzéc. 

Après cela l’océan forme un grand 
golfe ciu’on appelle la mer d'Allemagne, 
\ ce golfe pris dans toute Ion éiendue , 
commence à h pointe fepientrionale cle 
l’Écofi'e, en defccndant tout le long des 
côtes orientales de l’Écoflè & de 1 An- 
gleterre iulqu’à N orwich, de-Ià au rexel 
tout le long des côtes de Hollande & 
«l’Allemagne , de Jutland & de la Nor- 
vège julqu’au-deflus de Ilergucn ; ort 
pourroii même prendre ce grand golfe 
])our une mer méditerranée , parce que 
les îles Orcades ferment en partie fort 
ouverture , & (emblcnt être dirigées 

comme fj elles étoient une continuation 
des montagnes de Norvège. Ce grand 
golfe forme un large détroit qui com- 
mence à la pointe méridionale de la Nor- 
vège , & qui continue fur une grande 
largeur julqu’à l’île de Zélande, ou il 
ft rétrécit tout-à-coup, & forme entre 
les côtes de la Suède , les îles du Dane- 
inarck & de Jutland, quatre petits dé- 
troits , après quoi il s’élargit comme un 
petit aolfe, dont la pointe la plus avancée 
à^i^ubec; de-là il continue fur une 
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^ez grande largeur jufqu’à rextreniité 
méridionale de la Suède, enfuite il s’è- 
arpt toujours déplus en plus, & forme 
mer Baltique, qui efî une mermèdiT 
lerranée qui s étend du midi au nord dans 
Une étendue de près de trois cents iieue<^ 
en y comprenant le golfe de Bothnie^' 
qui n eft en effet q-ue la continuation dé 
la mer Ba tique; cette mer a de r^fos deux 
autres golfes, celui de ffivonié. don h 
poinm laplus avancée dans les terre^ea 
auprès de Alittau & de R iz-i ? i • i 
Finlande qm efl un bras £ 
iique, qui s étend entre la Livoivc &h 
iinlande jufqu’à Péterfoourg, & coml 
mimique au lac Ladoga, & même au lac 

Onega qut communique par Je fleuve 
Onept a la mer blanche. Toute\ette 

le golfe de Bothnie , celui de Finlai dé & 
celui de Livonie, doit être regardé 
comme un grand qui cft entfcHenu 
parles eaux de. fleuves qu’il reçoit en 
1res grand immhre, comiim l’Oder, il 
Vi/lule, le^',eme^,foDroine en Aile 
magne & en Pologne, ,,luficurs autres 
ïJVieres en Livonie & en Finlande ' 
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<î’autres plus gnm Jes encore qui A'icnncnt 
des terres de Lapponie , comme le fleuve 
deTorneao, les rivières Calis, Lula, Pi- 
tha, Uina, &.plu(îeurs autres encore qui 
viennent de iaSuède; ces fleuves qui font 
î^flez confldèrables , font au nombre de 
plus de quarante, y compris les rivières 
qu’ils reçoivent , ce qui ne peut manquer 
de produire une très grande quantité' 
d’eau , qui efl probablement plus que 
fuffilante pour entretenir la mer Baltique; 
d’ailleurs cette mer n’a aucun mouve- 
ment de flux & de reflux, quoiqu’elle 
foit étroite , elle efl aufll fort peu falée ; 
& fi l’on confidère le gtlement des terres 
& le nombre des lacs & des marais de la 
Finlande & de la Suède, qui font prefque- 
contigus à cette mer , on fera très-porté: 
a la regarder , non pas comme une mer, 
mats comme un grand lac formé dans- 
} intérieur des terres par l’abondance des- 
p-aux qui ont forcé les pafTages auprès du. 
Danemarck pour s’écouler dans l’océan ^ 
Comme elles y coulent en effet au rap- 
port de tous les Navigateurs, 

Au fortir du grand golfe qui forme îat 
d’Aileraacrne & qui finit au-defluss 
® E V. 
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cîe Berguen , l’océan fuit les côtes de 
Norvège, delà Lapponie Snédoife, de 
la Lapponie feptentrionaie & de la Lap- 
ponie Mofeovite, à la i)artie oricniale 
de laquelle il forme un aflez large détroit 
qui afouiit à ime mer médiierranée 
qu’on appelle la mer blanche. Cette mer 
peut encore être regardée co.mne un 
granc lac, car elle reçoit douze ou treize 

micres toutes allez, confjdérables, & qui 
font plus que fuffilàntes pour l’entre- 
tentr, & ede n eft que peu faiée ; d’ailleurs 
Il ne s en fuit prelque rien qu’elle n’ait 
communication avec la mer Baltique en 
plulieurs endroits, elle en a même une 
effedivc avec le golfe de Finlande, car 
en remontant le fleuve Onega, on arrive 
a., lac du ^=4 o"™ 

Il y a deux nv, ères de coninuinicatiS, 
avec le lac Ladoga, ce dernier lac com- 
munique par un large bras avec le golfe 
àc Finlande & il y a dans la Lapponie 
Duedoiiepluncurs endroits dont les eaux 
coulent prcfque indiffe'remmem les unes 
vers la mer blanche, les autres vers le 
golfe de Bothnie , & les autres vers celui 
de Finlande ; & tout ce pays étant rempli 
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de lacs & de nuirais, il lemble que la mer 
B.iliique & la mer blanche Ibient les 
réceptacles de tomes ces eaux , qui fe 
déchargent en fuite dans la mer glaciale & 
dans la mer d’Allemagne. 

En Ibrtant de la mer blanche & en 
côtoyant l’îie de Gandenos & les côtes 
fepîentrionales delà Huflre, on trouve que 
l’océan fait un petit bras dans les terres 
à l’embouchure du fleuve Petzora; ce 
petit bras qui a environ quarante lieues de 
longueur lur huit ou dix de largeur , cil 
plutôt un amas d’eau formé par le fleuve, 
qu’un golfe de la mer , & l’eau y eft aufli 
fort peu falée. Là les terres font un cap 
avancé & terminé par les pciiics îles 
Maurice & d’Orange , &. entre ces terres 
& celles qui avoilinent le détroit de 
Waigats au midi, il y a un pc.it golfe 
d’environ trente lieues dans fa plus 
g aiide profondeur au dedans des terres; 
ce golfe appartient immédiatement à 
l’ccéan & n’cft pas formé des eaux de 
la terre; on trouve enfulte le détroit de 


^ ai gais qui cil à très-peu près fous le 
7o-'"'deor-’ de l-.uitude nord, ce détroit 
‘' a pas plus de huit ou dix lieues de 
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iongueur, &■ communique à une iriei’ 
qui baigne les côtes feptcntiiouaies de la 
biberie; comme ce détroit elt fermé par 
les glaces pendant la plus grande partie 
de l’année , il eft allez difficile d’arriver 
dans la mer qui eft au-delà. Le palTâge 
de ce détroit a été tenté inutilement par 
xm grand nombre de navigateurs, & ceux 
qui I ont paffie heureufement, ne nous 
ont pas latffe de cartes exatfles de cette 
mer qu ils ont appelée wr 
jI paroit feulement par les cartes les^ plus 
recelâtes , & par le dernier globe^ de 
5 >enexf.ucn , 73 c,ou 1 740, que cette, 
mer tranquille pourroit bien être entière- 
ment méditerranéc ; & ne pas commu- 
niquer avec la grande mer de Tartarie, 
car elle paroit renfermée & bornée au 
midi par les terres des Samoïedes ciui 
font aiuourd’lnti bien connues, & ies. 
terres qui la bornent au midi, s’étendent 
depuis le détroit de Waigais jufqu’à l’em- 
bouchure du ITeuve Jénifca; au levant 
elle eft bornee par la terre de Jerlmorland 
au couchant par celle de la nouvelle 
Zemble ; & quoiqu’on ne connoiftè pas 
i^etsiidue de cette mer méditerrtyiée d« 
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côté du nord & du nord-eft, comme on 
y Gonuoîi des terres non interrompues,. 

H ert très-probable que cette mer tran- 
quille elt une mer méditerranée , une 
elpèce de cul-de-lac fort difficile à abor- 
der, & qui ne mène à rien ; ce qui le 

prouve, c’eft qu’m partant du détroit de 

Waigats on a côtoyé la nouvelle Zemble 
dans lamerglaciale toutlclongde lescôtes 
occidentales & léptentrionales jufqu au. 
Gap Defiré , qu’après ce cap on a (uivi les . 
côtes à i’efl: de la nouvelle Zemble jui- 
qu’à un petit golfe qui eft environ à 7 5 
degrés , où les Hollandois palserent un. 
hiver mortel en i 5 9Ô> qu’au delà de ce 
peiû golfe , on a découvert la terre de, 
Jerlmorland, en i 6 64, laquelle n’eft éloi- 
gnée que de qutiques lieues des terres de. 
la Nouvelle Zemble, en forte que le leui, 
petit endroit qui n’ait pas été reconnu 
efl auprès du petit golfe dont nous ve- 
nons de parler , & cet endroit n’a iietit- 
ctie pas trente lieues de longueur; de 
forte que fi la mer tranquille commu- 
nique à l’océan , il faut que ce foit 
î’endroit de ce petit golfe , qui cft le fetil; 
pîu-, où cette mer méditerranée , peut fe. 
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joindre à la grande nier; & comme ce 
petit golfe cit à 7 j degres nord , & que 
tpi-ind meme la communication exitie- 
J'oit, il fiudroit ïou,ouri s’tilever de cinq 
tiegres vers Je nord pour gagner la 
grande nier,ileJt clair que fi l’on veut 
tenter la route du nord pour aller à la 
Chme li vaut beaucoup mieux pafierau 
nord de la nouvelle Zemble à eu "8 
^egres, où d ailleursla mer ell plus übr! 
& moins glacee , que de tenter Lacore le 
che iniii du détroit glacé de Waigats, avec 

imcertttudedene pouvoir forl de cette 

mer inediierranée. 

^ En fiiivant donc l’océan tout le long 
ties côtes de la nouvelle Zèmble & dS 
Jer.morland , on a reconnu ces terres jufi 
qua 1 embouchure du Cho.anaa, „ui 
cfl environ au 7>."’' deoré ° ^ J 

Ton trouve unVe^en:i:::r^^ 

cents lieues, dont les côtes ne font n“s 
encore connues, on a fu feulement mr 
Je rapport des Mofeovites qui ont 
voyage par terre dans ces climats, que 
es terres ne font point interrompues & 
leurs cartes y marquent des fleuves & des 
peuples qu ils ont appelés Pepuli Pat ali; 
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cet intervalle de côtes encore inconnues 
cft depuis 1 embouchure du Chotanga 
jufqu’à celle du Kauvoma au 6 6. degré 
de latitude : là l’océan fimun golfe dont le 
point le plus avancé dans 
l’embouchure du Len qui eft un ficus e 
très-confidérable, ce goÜe ell formé p.r 
les eaux de l’océan , il eft fort ouvert & il 
appanient à la mer de Tartarie ; on 1 ap- 
pelle Llnchidolin, ôtlcsMofcovites 

y pêchent la baleine. 

De l’embouchure du fleuve Len on 
peut fuivre les côtes feptentrionalcs delà 
Tartarie dans un elpace de plus de 500 
lieues vers l’orient jurqu’à une grande 
péninfule ou terre avancée ou habitem 
les ])cup!es Schelates; cette pointe eit 
l’extrémité la plus fcptentrionale de la 
Tartarie I.1 plus orientale , & elle eft fituée 
fous le 72.'"’^ degré environ, de latitude 
nord : dans cette longueur de plus de 
500 lieues l’océan ne fait aucune irrup- 
tion dans les terres, aucun golfe , aucun 
bras , il forme feulement un coude con- 
fidérable à l’endroit de la nailîiince de 
cette péninfule des peuples Schelates, a 
i’cmbouchurc du fleuve Korvinca; cette 
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pointe de terre fidt auffi l’extremité 
orentale de la côte feptentrionale du 
continent de rancien monde , dont l’ex- 
tremité occidentale c(i ; u Cap-nord en^ 
•Capponie , en lorte que rancien conti- 
nent a environ 1700 lieues de côtes l'ep 
tentriouaîe. en y comprenant les finuo- 
fites golfes, en comptant depuis le 
Cap- Nord de Lappo ie jufqu’à la pointe 

la terre des Schelates , & il y a environ 

Suivons maintenant Inc 
.U v ■ . * onen- 

tnles de 1 ancien continent , en commen- 
çant a cette poin-e delà terre des peuples 
Schelates, & en dcfcendant vers I équa- 
teur : 1 océan fait d’abord un coude entre 
iatened^ peuples Schelates & cell» de^ 
peuples Tlchutfchi , qui avance^tfi 
derab anent dans la mer ,• au midi de ceue" 
terre il forme un petit golfe fort ouvert 
qu on appelle le ^.o/fe Sudolkret , & 
enfuue un autre plus petit golfe qui 
avance meme comme un bras^à 40 ou 
50 lieues dans la terre de Kamtfchatlm. 
apres tiiioi l’océan entre dans les terres 
par un large détroit rempli de plufieur$. 
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petites îles , entre la pointe méridionale 
de la terre de Kaintlchatka & ia pointe 
Septentrionale de la terre d Yeço, & il 
forme une grande mer mcdlterraneedont 
il ea bon que nous fuiv^ioiis toutes les 
panies: la première ell la mer de 
KamtCchaika dans laquelle fe ti^uve une. 
île très-eonfidéiable qu’on appelle ÏM 
celte mer de Kaintfchaika poulie 
un bras dans les terres au nord-elt 
mais ce petit bras & la mer de Kamtl- 
cjiaika elle-même pourroient bien ctre,. 
au moins en [ranie , formés par l eau des 
fleiive.s qui y arrivent, tant des terres de 
Kaimrcbatka tjue de celles de la Tar- 
taric. Quoi qu’il en foit, cette mer de: 
Kaintlchatka communique par un très- 
large détroit avec la mer de Corée, qui 
fait la fécondé partie de cette mer inédi- 
terranée , & toute cette mer qui a pim de 
€oo lieues de longueur, e(l bornée à 
l’occident fit an nord par les terres de 
Corée & de T anarie, à l’orient & au midi 
pîir celles de Kamtfchaika , d’Ytço & 
Jspon, lans qu’il y ait cl’auue corn-, 
munication avec l’océan que celle du. 
'îèiroit dopt nous avons parlé , entre 
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I^rntfchatka & Yeço; car on n’eft pas 
alluré fi celui que quelques cartes ont 
miuqué entre le Japon & la terre cl’ Yeço, 
exifte réellement, & quand même ce 
détroit exifleroitjla mer de Kamtlchatka 
& celle de Corée ne iailTeroieiu j)as d’être 
toujours regardées co.nme formant en- 
femble une grande mer tnéditerranée , 
feparee de 1 océan de tous cbtés , & ciui 
ne c o.t pas etre prife pour utt gollé , 
are ene communique pas dircélemcnt 
avec le grancl océan par (on détroit ttié- 
ridion 1 qui eft entre le Japon & la Co- 
rée ; la mer delà Chine à laquelle clic 
communique par ce détrat , cil jjiutôt 
encore une mer mediterranée qu’un gollè 
de l’océan. ° 

Nous avons dît dans le difeours pré- 
cèdent, que la mer avoit un moiive- 
ment conllant d orient en occident & 
que par conféquent la grande mer paci- 
fique fiiit des efforts continuek contre les 
terres orientales; rinfpeaion attentive 
du globe confirmera les confér[ucnces 
que nous avons tirées de cette oblerva- 
tion ; car l] l’on examine le g'fcment des 
terres, à commencer de ffamtl'chatka 
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jufqu’à la nouvelle Bretagne decouverte 
«n 1700 par Dampier, & quieft à 4 
ou 5 degrés de l’équateur , latiuicle fud , 
on lera très-porté à croire que 1 océan a 
rongé toutes les terres de ces climats dans 
rinc profondeur de quatre ou cinq cents 
lieues; que par conféquent les bornes 
orientales de l’ancien continent ont été 
reculées, & qu’il s’étendoit autrefois 
beaucoup plus vers l’orient , car on re- 
marquera que la nouvelle Bretagne & 
Kanitfchatka, qui font les terres lesçlus 
avancées vers l’orient, font fous le meme 
méridien ; on obfcrvera que toutes les 
terres font dirigées du nord au midi , 
Kamtfchatka fait une pointe d’environ 
160 lieues du nord au midi , & cette 
pointe , qui du côté de l’orient eft bai- 
gnée par la mer pacifique , & de l’autre 
par la mer méditerranée dont nous ve- 
nons de parler , eft partagée dans cette 
diredlion du nord au midi par une chaîne 
de montagnes. Enfuite Yeço& le Japon 
forment une terre dont la direélion eft 
auffi du nord au midi dans une étendue 
de plus de 400 lieues entre la grande 
iT^er &. celle de Corée, & les chaînes des 
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montagnes cl Yeço & de cette partie du 
japon ne peuvent pas manquer dette 
irigtes du nord au midi , pui(c|ue ces 
terre.> qui ont t|natre cents lieues de lon- 
gueur dans cette diredion , n’en ont pas 
plus de cinquante, foixante, ou cent de 
Jnrgour dans l’autre diredion de l’ea à 
Joucfl; ainù Kamtlchatka, Yeço & la 
parue orientale du Japon l'ont des terres 
<lu on doit regarder comme contiguës & 

<hryc.dunordaur..d;&ruiv^^^^^^^^^ 

jours la meme direaion l’on trouve, 
apres la pomtc du cap Ava au Japon, 

1 itc de BarncveJt & trois autres îles qui 
lont polces les unes au-dcBus des autres 
exadementdansla diredion du nord au 
lud , & qu, occupent en tout un efpace 

‘Iwaion trois attws iW 
appekes les ,/„ , p 

enwr. toutes trois potées les ttoes ,u- 

dellus des autres dans la même direélion 

du nord a. lud, après quoi on trouve 

les îles des Larrons au nombre de qua- 
torze ou quinze , cjui font toutes pol'ëes 
ies^ unes au-deflus des autres dans la 
même dirediüii du nord au fud; & q^ui 
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occupent toutes en(èmble, y compris les 
i!es des Ca lanos, un efpace de plus de 
trois cents lieues de longueur dans cette 
diredlion du nord au fud , fur une lar- 
geur fl petite t(ue dans l’endroit où elle 
eftia plus grande , ces îles n’ont pas lêpt 
à huit lieues: ii me paroît donc que 
Kamtfchatka , Yeço, le Japon oriental; 
les îles Barnevelt , du Prince, des Cal- 
lanos & des Larrons , ne font que la 
ineme chaîne de montagnes & les relies 
de l’ancien pays que l’océan a rongé & 
couvert peu à peu. T ouïes ces contrées 
rie font en efièt que des montagnes , & 
ces îles des pointes de montagnes , les 
terreins moins élevés ont été fubmergés 
par l’océan , & fi ce qui ell rapporté dans 
les Lettres édifiantes ell vrai , & qu’en 
effet on ait découvert une quantité d’îles 
qu on a appelées les muvelks Philippines, 
^ que leur polition foit réellement 
telle qu’elle ell donnée par le P. Gobien , 
ori ne pourra guère douter que les 
des les plus orientales de ces nouvelles 
Philippines ne loient une continuation 
^ chaîne de montagnes qui forme les 
des des Larrons ; car ces îles orientales ^ 
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au nombre de onze , font toutes placées 
les unes au-deflus desautres dans la inêine 
diredion du nord au fud, elles occu- | 
pent en longueur un ei'pace de plus de ' 
deux cents lieues , & la plus large n’a pas 
lept ou huit lieues de largeur dans la , 
diredion de l’ell: à i’ouefl. 

iV'lais^ li 1 on trouve ces conjedures I 
trop halardces , & f[u’on m’opjjole les 
gnuids imervalles qui lont entre !es îles 
voifinœ du cajï A va, du Jappon & celles 
des Callanos , & entre ces iles & celles 
des Larrons , & encore entre celles 
des Larrons & les nouvelles Philippines, 
dont en effet le premier eft d’environ 
cent foixanie lieues, le iècond de cin- 
quante ou loixante, & le troifièiue de 
près de cent vingt, je répondrai que les 
chaînes des montagnes s’étendent fou- 
vent beaucoup plus loin (ous les eaux de 
la mer , & que ces intervalles font petits ’ 
en comparaifon de l’étendue de terre 
que prélentent ces montagnes dans cette 
direction , qui eft de plus de onze cents 
lieues, en les prenant depuis l’intérieur de 
la prefqu’îJe de Kamtlchatka. Enfin fi 
l’on fe refufe totalement à cette idée que 


Théorie lîe la Terre. i 1 9 
viens de propoicr au Ri' et des cinq 
cents lieues que i’océan doit avoir ga- 
gnées Rir les côtes orientales du conti- 
nent , & de cette luite de montagnes que 
je fais palier par les îles des Larrons , on 
ne pourra pas s’enipecher de in accorder 
au moins que Kamtlchatka , Yeço , ie 
Japon, les îles Bongo, Tanaxima, celles 
de Lequco-grande , l’îledes Rois , celle 
de Formola, celle de \aif, de Bashe , 
de Babuyanes, la grande île de Luçon, 
les autres Philippines, Mindanao, Gi- 
lolo,&c. & enfin la nouvelle Guinée qui 
s’étendent jufqu’à la nouvelle Bretagne 
fituée fous le même méridien que Kamtt- 
chaika , ne faffent une continuité de 
terre de plus de deux mille deux cents 
lieues, qui n’efl: interrompue que par 
de petits intervalles dont le plus grand 
n’a peut-être pas vingt lieues, en forte 
que l’océan forme dans l’intérieur des 
terres du continent oriental un très-grand 

f olfe qui commence à Kamtfchatka & 
nit à la nouvelle Bretagne ; que ce golfe 
cR fciné d’îles , qu’il elt figuré conune 
le leroit tout autre enfoncement que les 
eaux pourroient faire à la longue ea 
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agiffiint continueIlein€iit conire des ri-* 
vuges (Sc des côtes , & que par confé- 
quent on peut conjeifturer avec quelque 
vraifemblance, que l’océ n, par l'on 
mouvement confiant d’orient en occi- 
dent, a gagné peu à peu ceite étendue fur 
îe continent orientai , & qu’il a de pins 
formé les mers méditerrauecs de Kamtf- 
chatka, de Corée, de la Chine, & peut- 
etre tout [ Archipel des Indes, car la terre 
& lajnery font mêlées de façon qu’il 
paroit évidemment que c’eft un pays 
inonde, duquel on ne voit plus que les 
éminences & les terres élevées , & dont 
les terres jalus balTes font cachées paries 
eaux ; aufli cette mer n’eft-elle pas pro- 
fonde comme les autres, & les îles in- 
nombrables qu’on y trouve, ne font 
prefque toutes que des montagnes. 

S il’on examine maintenant toutes ces 
mers en particulier, à commencer au 
détroit de la mer de Corée vers celle de 
la Chine, ou nous en étions demeurés , 
on trouvera que cette mer de la Chine 
forme dans fa partie feptentrionale un 
golfe fort profond , qui commence à l’île 
Fungnia , & fetermine à la frontière de la 

province 


i 
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province de Pékin , à une diftance d’en- 
viron 45 ou 50 iieues de cette capitale 
de l’empire Chinois ; ce golfe , dans là 
partie la plus intérieure & la plus éiroire , 
s'appelle le ^oljè de C/havi'i : il eft très- 
probable que ce golfe de Changi & une 
partie de cette mer de a Cabine ont été 
formés par l’océan , qui a inondé tout le 
plat-pays de ce continent, dont il ne 
refie que les terres les plus élevées, qui 
font les îles dont nous avons parlé; dans 
cette partie méridionale iont les golfes 
de Tunquin & de Siam, auprès duquel 
cft la piefr[u’ile de Malaie formée par 
Une longue chaîne de montagnes , dont 
la direél'on ell du nord au llid , & les 
îles A ndamans , qui lont une autre chaîne 
de montagnes dans la même direélion , 
& qui ne paroifieiit être qu’une fuite des 
montagnes de Sumatra. 

L’océan fait enfuite un grand golfe 
^u’on appelle le fro/fi de Bengale, dans 
Lqucl on peut remarquer que les terres 
la prefqu’île de l’Inde font une 
courbe concave vers l’orient, à peu près 
coiiiirie le grand golfe du continent 
Pdental , ce qui femble aufli avoir été 
Tome Tl. L 
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produit par ie même mouvement de l'o-* 
ééan d’orient en occident; c’elt dans cette 
prelqu’îie que ioni les montagnes de 
Gates , qui ont une direction du nord au 
fîid julqu’au cap de Comorin , il l'embie 
que l’île de Ccyinn en ait été l'éparée & 
qu’elle ait fliit autrefois partie de ce conti- 
nent. Les Maldives ne font qu’une autre 
chaîne de montagnes, dont la direction ell 
encore la même , c’elt-à-dire , du nord au 
fud ; après cela ell la mer d’Arabie qui ell 
un très-grand golfe, duquel jnirtent quatre 
bras qui s’étendent dans les terres , les 
deux plus grands du côté de l’occident , 
& les deux plus petits du côté de l’orient; 
le premier de ces bras du côté de l’orient, 
eft le petit golfe de Cambaie, qui n’a 
guère que 50 à 60 lieues de profon- 
deur , & qui reçoit deux rivières allez 
ccnfidérables, lavoir , le fleuve Tapii & 
k rivière de Earoche , que Pietro délia 
Ve le appelle le Mehi ; le lècond bras 
vers l’orient ell cet endroit fameux par 
la t jtelie & la hauteur des marées , qui 
y font plus grandes qu’en aucun lieu du 
moi de , en forte que ce bras, ou ce petit 
£olfo tout entier , n’eft qu’une terre , 
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fe'ntôt couverte par le flux , »Sc tantôt dé- 
couverte par le reflux , qui s’étend à plus 
de cinquante lieues ; il tombe dans cet 
endroit plulieurs grands fleuves, tels que 
l’indus , le Padar , &c. qui ont amené 
Une grande quantité de terre & de limon 
^ leurs embouchures, ce qui a peu a peu 
élevé le terrein du golfe , dont la pente 
cft fl douce , que la marée s’étend à une 
di (lance extrêmement grande. Le pre- 
luier bras du golfe Acabic[ue vers l’occi- 
dent eft le golfe Perfique , qui a plus 
de deux cents cinquante lieues d’étendue 
dans les terres , (ïc le lécond eft la mer 
roiicre, qui en a plus de fix cents quatre- 
vingts en comjuant depuis nie deSoco- 
tora : on doit reorarder ces deux bras 

O 

comme deux mers médicerranées, en les 
prenant au-delà des détroits d’Ormuz & 
de Babelmanclel ; & quoicju’elles foient 
toutes deux fujeties à un grand flux & 
reflux , & qu’elles participent par conle- 
quent aux mouvemens de l’océan , c’eft 
parce qu’elles ne font pas éloignées de 
i’Équateur où le mouvement des marées 
beaucoup plus grand que dans les 
ïïturcs climats , & que d’ailleurs elles font 

f ij 
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toutes deux fort longues & fort étroites t 
le moLivenient des niare'es elt beaucoup 
plus violent dans la nier rouge que dans 
le golfe Perlique, parce que la mer 
rouge qui elt près de trois fois plus 
longue & prefque auflt étroite que le 
güil'e Perfique, ne reçoit aucun fleuve 
dont le mouvement pu^lTe s’oppofer à 
I celui du flux , au lieu que le o-olfè Per- 
flque en reçoit de très-conlidérables à 
fon extrémité la plus avancée dans les 
terres. Il paroît ici afl'ez vifiblement que 
la mer rouge a été formée par une irrup- 
tion de l’océan dans les terres ; car fi on 
examine le gifement des terres au-deflus 
& au-deflous de l’ouverture qui lui fert 
de paflàge, on verra que ce paflâge 
n’eft qu’une coupure, & que de l’un % 
de l’autre côté de ce paflàge les côtes 
fmvent une diredion droite & fur la 
même ligne, la côte d’Arabie depuis le 
cap Rozalgatejufqu’au cap Fartaque 
éiant dans la même diredion que la côte 
d’Afrique depuis le cap de Guardafu 
jiifqu’au cap de Sands. 

. A l’extrémité de la mer rouge eft cette 
fameulè langue de terre qu’on appelle 
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^'iJHiw.e de Sue-^, qui fait une barrière 
aux eaux de la iner rouge & empêche la: 
communication des mers. On a vu dans 
le dilbours précédent les raifons qui peu- 
’vent faire croire cjue la mer rouge eft 
plus élevée que la tnéditerranée , & que 
b l’on coupoit l’iflhrne deSuez il pour- 
voit s’enluivre une inondation & une 
augmentation delà méditerranée, nous 
ajouterons à ce que. nous avons dit , c{ue 
quand même on ne voudroit pas conve- 
nir que la mer rouge fût plus élevée que 
la méditerranée , on ne pourra pas nier 
qu’il n’y ait aucun Hux & reflux dans 
cette partie de la méditerranée voifine des 
bouches du Nil, & qu’au contraire il y 
a dans la mer rouge un flux & reflux 
très-confidérablc & qui élève les eaux de 
}jI U fleurs pieds, ce qui feiil l'uffiroitpour 
faire pafler une grande quantité d’eau 
d.tnsla mer méditerranée fi Tifthme étoit 

rompu. D’ailleurs, nous a vous unexemple 

cité à ce fujet par Varenius , qui prouvé 
que les mers ne font pas également 
élevées dans toutes leurs parties; voici 
qu’il en dit p^gr i 0 0 de fa Géo- 
graphie; Oemus Cermankus , qui efi 
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Jtlantidpars, huer Frifiam HoUandiam 
Jeeffundens , cffdt fnum qui, etfi parvus 
Jil refpeélu celebtkun fmuum maris , tara en 
jpfe didliir marc , aluitqne Hollandiœ 
empor i um celeberrhnum, A mJfe/odamvm.JVÿn 
procul indè , ab,JI lacus Harlemenfis , qui 
etiam mare H arlemcvfe didlur. Hun, s al- 
îiuido non ejf mtnor ahitudine fmûs illius 
Begici , quem diximus mitikramitm ad 
urbem Le, dam , ubi hi varias fofas divari- 
catuj. Quornam , laque vec lacus hic , neque 
Jinus ille , Hollandici maris immdant adja- 
centes agros (denaturali conjlituüone loquor 
non ubi tempejlalibus urgentur, propter 
qms aggeres fadi fmt) palet indè aubd 
non fini altiores quam agri Hollandicé. At 
vero Oceanum Germanicim effe altiorem 
^uam terras hafce cxperiifunt Leiden fes, 
^urnfufcep,fcent fogamfeu alveum ex urbe ' 
Jua ad Océan, Cermamci lit tara , pronè 
Laltorum vicum perducere ( dijlantia eft 
duorumm,lliarium) ut, reccpto per alvcnn 
hune mar,,pcfent navigationem injlituere 
in Oceanum Otrmanicum , ebr hinc in varias 
terrœ regiones. Verùm enimverh cum ma<r- 
namjam ahei partem perfedjfent , def,/ere 
coaâifunt , quoniam cùm demum per objer-’ 
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vationem cognitum ejl Oceani Germaniâ 
aquam elfe alliorem quam agrum inter Lei- 
dam à- littus Oceani Hlius ; unde locus ille, 
ubifoderedefierunt, dicitur Het malle Gat. 
Ocianus itaquc Gexmaràcus efi ciUquanium 

ühior nuàmfaus aie Holhindicus , éxc. , 

Ainfi In peut croire que la mer rouge eft 
plus haute que la niécliterranee , connu 
la mer d’Allemagne eft haute que a 
merde Hollande. Quelques anciens Au- 
teurs, comme Hérodote & Dio oret e 
Sicile, parlent d’un canal de communi- 
cation du Nil & de la Méditerranée avec 
la mer rouge , & en dernier lieu M. Dc- 
lifte a donné une carte en 1704, dans 
laquelle il a marqué un bout de canal cpu 
fort du bras le plus oriental du Nil , & 
qu’il juge devoir être une partie de celui 
qui failoit autrefois cette communication 
du Nil avec la mer rouge. Voyei les 
Mém. de l'Acad. des Sciences, an.^ 1 7 0 4 \ 
Dans la troifième partie du Livre qui 
a pour titre , Connoijfance de é ancien 
Monde, imprimé en 1707, on trouve 
le même fentiment , & il y eft dit d’apres 
Diodore de Sicile , ejue ce fut Néco , 
roi d’Egypte qui commença ce canalj 
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que Darius roi de Perfe le continua, Sc 
que I tolomée II l’acheva & le condiiifjt 
julqu a la ville d’Arfinoé ; qu’il le fui fait 
ouvrir & fenrier félon qu’il en avoit 
tefoin. Sans que je prétende vouloir 
' nier ces fliits, je fuis obligé d’avouer 
qu’ils meparoifîhnt douteux, & je ne 
fins pas fi la Violence & ia ianueur des 
marée, dms la mer rouge ne fe feroient 
pas necefîlurement cornmunitiuées aux 
eaux de ce canal, il me femble cru’au 
moins 11 auroit fallu de grandes préL- 
tions pour contenir les eaux , eViter les 
inondations , & beaucoup de foin pour 
eniretenir ce-canal en bon état jauffi les 
Hiftoriens qui nous dilént que ce canal 
a été entrepris & achevé , ne nous difent 
pas s il a dure , & les vefliges qu’on pré- 
tend en reconnoître aujourd’hui font 

pem-etretouteequienajamaisétéftit 

On a donne a ce bras de l’océanle nom 
parce qu’elle a en effet 
cette couleur dans tous les endroits où il 
fe trouve des madrépores fur fbn fond • 
voici ce qui efl rapporté dans V Hijioire 
générale des Voyages, tome I , pages i p 3 
dV I P p, cc A vant que de quitter la nier 
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rouge, D. Jean examina quelîespeu- cc 
vent avoir été ies raifons qui ont fait ce 
donner ce nom au golfe Arabique par « 
îes Anciens, & fi cette mer cft en effet cc 
différente des autres parla couleur; il ce 
obferva que Pline rapporte plufieurs ce 
foitimens fur l’orio-ine de ce nom , les ce 

O , 

Uîis le font venir d un Rot nomme ce 
Erythros qui régna dans ces cantons , ce 
& dont le nom en grec fignifie rouge; ce 
d’autres le font imaginé que la réfle- ce 
xion du Soleil produit une couleur ce 
rougeâtre fur la furlâce de l’eau , & ce 
d’autres que l’eau du golfe a naturelle- ce 
ment cette couleur. 1 .es Portugais qui ce 
avoient déjà fait plufieurs voyages à ce 
l’entrée des détroits , afluroient que ce 
toute la côte d’Arabie étant fort rouge, ce 
le fable & la pouffière qui s’en déta- ce 
choient , & que le vent pouffoit dans la ce 
mer, teignoient les eaux de la même ce 
couleur. ce 

D. Jean qui, pour vérifier ces opi- ce 
uions, ne ceffi point jour & nuit de- cé 
puis fon départ de Socotora, d’obier- ce 
la nature de l’eau & les qualités des ce 
*^ôtes jufqu’à Suez, alTure que loin 
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» d’être naturellement rouge , l’eau eft' 
33 de la couleur des auties mers, &. que 
33 le labié ou la pouflière n’ayant rien 
33 de rouge non j)lus, ne donnent point 
33 cette teinte à reau du gobe. La terre, 
33 fur les deux côtes, eü ge'ncralement 
33 brune, & même noire en quelques 
33 endroits ; dans d’autres lieux elle eft 
33 blanche : ce n’eft cju’au-delà de Sua- 
33 quen, c eft-a-dire, fur des côtes où les 
33 Portugais n avoient point encore pêné- 
33 tre , qu il vit en effet trois montagnes 
33 rayées de rouge , encore êtoient-elies 
,33 d’un roc fort dur , & le pays voilln 
33 êtoit de la couleur ordinaire, 

33 La vérité donc eff que cette mer , 
33 depuis rentrée jufqu’au fond du goffé , 
33 eff par-tout delà même couletir, ce 
S3 qtfil eft facile de le démontrer à foi- 

33 mêmccnpuilàntdereauàchaquelieu ; 

33 mais il faut avouer aulîi que dans quel- 
33 ques endroits elle paroît rouge par 
33 accident, & dans d’autres verte & blan- 
33 che, voici 1 explication de ce phéno- 
33 jnènc.Depuis Suaquen jufqu’à Koftir, 

33 c’eft-à-dirc pendant l’efj^ace de 1^6 
» lieues , la mer eft remplie de banes 6; 
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rochers de corail ; on leur donne ce ce 

nom, parce que leur forme & leur cou- 
leur les rendent fi femblables au corail , ce 
qu’il fuit une certaine habileté pour ne ce 
pas s’y tromper ; ils croifTent comme c« 
des arbres, &. leurs branches prennent ce 
la forme de celles du corail; on en dil- ce 
tingue deux fortes , l’une blanche &. ce 
l’autre fort rouge; ils lont couverts a 
en plufieurs endroits d’une efpèce de ce 
' gomme ou de glue verte , & dans d au- ce 
très lieux, orange-foncé. Or l’eau de ce 
cette mer étant plus claire & plus tranf- ce* 
parente cpi’aucuncautreeaudu monde, ce 
de forte qu’à 2. G bradés de profondeur « 
Poeil pénètre jufqu’au fond , lur-tout ce 
depuis Suaf|uen jufqu’à l’extrcmité du ce 
golfe, il arrive quelle paroît jtrendre ce 
la couleur des choies qu’elle couvre ; ce 
par exemple , lorfcpie les tocs font ce 
comme enduits de glue verte , l’eau ce 
qui pafle par-defTus, paroît d’un vert ce 
plus foncé que les rocs mêmes, & lorf- ce 
que le fond eft uniquement de fable, ce 
l’eau paroît blanche; de même lorfque ce 
les rocs (ont de corail, dans le fens que «r 
j’ai donné à ce terme, & que la glue «t 
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» qui les environne , eli rouge ou rou- 
» geatre, l’eau le teint, ou plutôt feiuble 
» le teindre en rouge; ainli comme les 
» rocs de cette couleur lont plus fré- 
» quens que les blancs & les verts, Dom 
» Jean conclut qu’on a dû donner au 
golfe Arabique le nbm de mer roiicre 
plutôt que celui de mer verte ou blan- 
33 che; il s’applaudir de cette découverte 
33 avec d’autant plus de raifon, que la 
33 méthode par laquelle il s’en étoit alTuré' 
33 ne pouvoit lui lailî'cr aucun doute. II 
33 fatloit amarrer une flûte contre les rocs 
33 dans les lieux qui n’avoient poinraflez 
33 de profondeur pour permettre aux 
33 vailîêaux d approcher , & louvent les 
33 matelots pouvoient exécuter fes ordres 
33 a leur aile, fans avoir la mer plus haut 

33quel’eftomacàplusd’unedeani-liZ 

33 des rocs; la plus grande partie des 
33 pierres ou des cailloux qu’ils en ti 
3, roient, dans les lieux ot'i l’eau paroilî'oit 
33 rouge, awientauin cette couleur; dans 
33 I eau qui paroifloit verte, les pierres 
33 étoient vertes, & fircnu paroiffoit blan- 
33 che, le fond ctoit d’un (àble blanc, 

ou l’on n’aperce voit point d’ature mé- 
lange. M 
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Depuis l’entrée de la mer rouge^ au 
cap Guardafu juiqu’à la pointe de 1 A- 
frique au cap de Bonne - etpérance , 
l’océan a une diredlion allez égale , & il 
ne forme aucun golfe confidérable dans 
l’intérieur des terres ; il y f ieulcment 
une efpèce d’enfoncement a la cote de 

Mélinde, qu’on pourroitregarder comme 

faifant partie d’un grand golfe, n I ' ^ ^ 
Madagafcar étoit réunie a la terre ferme , 

Il elt vrai que cette île , quoique léparee 
par le large détroit de Mozambique , pa^ 
roît avoir appartenu autrefois au conti- 
nent , car il y a des labiés fort bauts^ & 
d’une vafte étendue dans ce détroit , lur- 
tout du côté de Madagafcar ; ce qm relie 
de paflage abfolument libre dans ce dé- 
troit, n’eft pas fort confidérable. 

En remontant la côte occidentale de 
l’Afrif_jue depuis le cap de Bonne-eipé- 
rance jufqu’au cap Négro, les terres font 
droites & dans la même dircétion ; & u 
femble que toute cette longue côte ne 
foit qu’une fuite de montagnes ; c’elt au 
moins un pays élevé qui ne produit, 

dans une étendue de plus de 500 lieues, 

•aucune rivière confidérable, à l’cxcepuou 
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<3 une ou deux dont on n’a reconnu 
que 1 embouchure ; mais au-delà du 
P t'gro la cote fliii une courbe dans 
les terres c(ui , dans toute l’ctendue de 
cette courbe , paroifientêtre un pays plus 
bas que le relie de l’Afrique , & qui ell 
arroledepluficurs fleuves dont les plus 
grands tout le Coanza & le Zaïre ;^oa 
compte depuis le cap Négro jufqu’au cap 

rieSesT^ '^'”gt-quatre embouchures de 
r vtcrcs toutes conlide'rablcs , & l’efpace 
contenu emre ces deux caps eft dW- 
A iron 420 lieues en fuivant L côtes. On 
peut croire que l’océan a un * 

rur ces terre! ba/Tes de rTfn™: 
pas par jon mouvement naturel d’orient 
en occident , qui eft dans une direaion 
contraire à celle c.u’exigerok l’effet dôm 
Il eft queftion, mais Iculement parce 

neV DreLVil ‘"'3 & mi- 

nees prelque (ans effort. Du cap Gonlàl- 
vez au cap Trois-pointes, l’océan 
forme un golfe fort ouvert qui n’a rien £ 
remarquable, finon un cap fort avancé & 
lime a peu près dans le milieu de l’éten- 
due des côtes qai forment ce golfe , ou 
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l’appelle le cap Formofa , il y a auffi trois 
îles dans la partie la plus méridionale de 
ce golfe , cpii lont les îles Fernandpo , 
tlu Prince & de Saint-Thomas; ces îles 
paroilTent être la continuation d’une 
chaîne de montagnes limée entre Rio del 
Rey &. le fleuve Jainoer. Du cap des 
Trois-pointes au cap Palmas, 1 océan 
tenue un peu dans les terres , & du cap 
Palmas au cap Tagrin il n’y a rien de 
remarquable dans le gifement des terres ; 
mais auprès du cap Tagrin l’océan fait un 
très-petit golfe dans ks terres de Sierra- 
Liona , & plus haut un autre encore plus 
petit où font les îles Biiîigas; enluite on 
trouve le cap Vert qui efl fort avancé 
dans la mer , & dont il paroît tiue les 
îles du même nom ne font que la conti- 
nuation , ou , fi l’on veut , celle du cap 
Blanc c{ui efl une terre élevée , encore 
plus confidérable & plus avancée c[ue 
celle du cap Vert. On trouve enfuite la 
côte montagneufe & sèche qui com- 
mence au cap Blanc & finit au cap Baja- 
dor; les îles Canaries paroiflént être une 
continuation de ces montagnes; enfin 
entre lesterres de Portugal &. de l’Afrique, 
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i océan fiiit un golfe fort ouvert, au 
’Heii duquel eit le fimeux détroit de 
'Jbta mr, par lequel l’océan coule dans 
la meditcrranée avec une grande rapidité- 
cette mer s’étend à près de poo lieues 
aans I inteneur des terres , & elle a plu- 
lieurs choies remarquables; première- 
ment elle ne particine ine , P ^ 

fenfihip ^ ^ maniéré 

rSux & U flux & de 

Venilè où elle iéréu-Stt"' 

ce mouvement forSi-rrrpîï.:^ 

auHi s etre aperçu de quelque pedt mof 
vementa Marfeille & à la côte de Trt 
poli; en fécond lieu, elle contient de 
gr.mdes des cdlc de. Sicile , celles de 

Sardaigne, de. Corfe, de Chypre de 

ect archipel de notre mer méditerranée 

queksamr«™« « 

ce „o,n; imu ce, archipel de la ,„é£', ! 
..ecmepa,o.ppp„,e„i J 

noK, «■ 'I .fanble q„e ce paya de h 
Creceaue,eenpar*„„,dpa,-Jeaea„x 

luraoondantes de la mer noire cui 
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Coulent dans la mer de M armera, & de-là 
dans la mer Méditerranée. 

Je iVis bien ejue ciuelques gens ont 
prétendu qu’il y avoit dans le dëtrou de 
Gibraltar un double courant, 
périeur qui portoit l’eau 1 
la médiietranée , & l’auire inferieur , 
l’effet, dilent-il^, eft contraire ; mais 
cette opinion eft évidemment taulie & 
contraire aux loix de l’Hydroflanque. 
on a dit de même que dans plulieurs 
autres endroits il y avoit de ces courans 
inferieitrs, dont la direélion etoitoppo 
fée à celle du courant fupérieur, comme 
dans le Bofphore, dans le détroit du 
Sund , &c. & Marfilli rapporte meme 
des expériences qui ont été faites dans le 
Bofphore & qui prouvent ce fût ; mais il 
y a grande apparence que les expériences 
ont été mal f.iites , ptûfque la chofe en: 
impofllble & qu’elle répugne à toutes les 
notions que l’on a fur le mouvement des 
eaux : d’ailleurs Greaves dans fa Pyrami- 


dographie,;?a^5r i oi & i o 2, prouve 
par des expériences bien faites , qu u 
n’y a dans le Bofphore aucun courant 
Inférieur dont la diredion foit oppolée 
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!e P les autres, c’c/1 que dans 

„ connue dans le détroit de 

C^ibraltar & dans tous les fleuves qui 
couient avec quelque rapidité, il y a un 
ïeinous conlidérablclelongdes rivages 
rZe ordinaireincntdfffé’ 

CO ünnt n'-' du 

com.int principal des eaux 

parlenninf , & commençons 

.Ci?- n ^ f {loldmth-hope , futré 

erC’ ?T"^"'‘''“udenord,c-elHa 
terre Li plus lepteiunonale que l’on con- 

POiÆ dans le nouveau Groenland, elle 
n elt doignee du cap nord de Lapponie, 
que d environ i 6o ou i 8o lieue^de ce 
cap on peut flnvre la côte* <1.. r 

forme u„ fa,g. J, cmrr V 1 
les .erresdo Groeolmd. 0 „ pre, Zut 

ce pays vo,i;,. de l’inande n'eft ..“■m 
aen Groe., ...d c,ee fa Da„J p 
doient autrefois coniMo„ ■ penc- 
dante de leur royaume -^irv? 

«. am-,™ Crochnd des peüpfa ,,4’ 

& clireut'iis, des eveques , des Jglires, 


f 
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des villes confidénibles par leur com- 
merce ; les Danois y aiioient auffi (ou- 
'’eut & aulli ailcment que les Efpagnols 
pourroient aller aux Canaries ; il exifte 
encore, à ce qu’on allure . des turcs & 
des oïdonnanccs pour lesafl^nies e 
pays, & tout cela n’eft pas bien ancien; 
Cependant, lans qu’on pu'.fle dev'iaer 
comment ni püurc|uoi, ce pays eu ablo- 
liiment perdu, l’on n’a trouvé dans le 
nouveau Groenland aucun indice de tetut 
Ce que nous venons de rapporter , les 
peuples y font lituvages, U n’y a aucun 
veftiges d editices, pas un mot de leur 
lanaue qui refi'en.blc àia langue Danoife; 
ent?n , rien ejui ituilTe faire juger que 
c’eft le même pays, il eft même prelque 
défert & bordé de glaces pendant ia plus 
grande partie de l’année ; mais comme 
ces terres font d’une très-vafte étendue, 
éc c{ue les côtes ont été très- peu frécjuen- 
tées par les ISlavigateurs modernes, ces 
Navigateurs ont pu manquer le lieu ou 
babiient les delccndans de ces peuples 
policés , ou bien il lé peut que les glaces 
étant devenues plus abondantes dans, 
cette mer, elles empêchent anjourdhuj 
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d’aborder en cet endroit; tout ce pay? 
«'pendant, à en juger par les caries, a Lé 
cotoye & reconnu en entier, il forme 
une grande prefqu’île à l’extrémité de 
laquelle lont les deux détroits de Forhil- 
ber & nie de FriOand, où il fût un 
froid extreitie, quoiqu’i's ne foient qu’à 

mer ^ ^ en fuite une grande 

les mers c\ dont les côtes ne font pas 
encore bien reconnues; en foi vaut ^ce 
golfe droit au nord , on trouve le large 
détroit de Davis.qui conduit à la mfr 
Chrifoane, terminée par la baie de Baf- 

oü’ôirne “ dont il paroît 

quon ne peut fonir que pour tomber 

dans un autre cu!-dc-fic qtii eft 1. Jxifo 
de Hudfon. Le détroit de Cumberland 

qut peut, aufofoien que celui de D vL, 

conduire a la mer Chrirtiane , ell pfo 
^rou & plus fo;et à être glacé; celui de 
Hudlon quorqiie beaucoup plus méri- 
dional, eit auffi glacé pendant une parue 
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l’année, & on a remarqué dans ces 
détroits & dans ces mers jutditerranées 
Wn mouvement de flux & reflux très-fort, 
*out au contraire de ce qui arrive dans 
les mers méditerranées de l’Europe, foit 
dans la méditerranée , Toit clans la mer 
Baltique où il n’y a point de flux & 
reflux, ce cjui ne peut venir que de la 
différence du mouventent de la mer , qui 
le fuifant toujours d’orient en occident, 
occafionne des grandes marées dans les 
détroits qui font oppoles à cette direc- 
flon de mouvement , c’cft-à-dire , dans 
les détroits dont les ouvertures font 
tournées vers l’orient , au lieu que dans 
ceux de l’Europe, cjui préfement leur 
ouverture à l’occident , il n’y a aucun 
mouvement ; l’océan par fon mouve- 
ment général entre dans I s premiers & 
fuit les derniers , & c’efl: par cette même 
ration qu’il y a de violentes marées dans; 
les mers de la Chine, de Corée & de 
Kamtlchaika. 

En defeendant du détroit de Hudibn 
^ers la terre de Labrador, on voit une 
ouverture étroite , dans laquelle Davis , 
^ j 86, remonta jufqu’à trente lieues 
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& quelque petit commerce avec les 
habitans ; mais perfonne, que je (àchci 
n il depuis tenté la découverte de ce bras 
de mer , & on ne connoît de la terre 
voifine que le pays des Eskimaux , le fort 
Pontchanrain crtla feule habitation & la 
plus fcptentiiouale de tout ce pays , qui 

nef lepare de I lie de Terre-neuve que 

parle petit détroit de Beiiille, qui n’elt 
pas trop fiequenté; & comme la cote 

or, emaledelérre-neuveeltdans lanterne 

d,redion que la côte de Labrador, 011 
doit regarder i’ilc de Terre-neuve 
comme une partie du continent, de 
meme que l’ile-royale paroîc être une 
partie du continent de l’Acadie; le cand 
banc & les autres bancs fur lerquets oïl 
peche la morue ne (ont pas des hauts 
fonds, comme on pourroic le croire, 
ils font a une jtrofondeur confidérable 
lous 1 eau, & produilent dans cet entiroit 
des courans très-violens. Entre le cap 
Breton & rerre-neuve eft un détroit 
allez large par lequel on entre dans une 
petite mer méditerranée qu’on appelle le 
golfe de Saint- Laurent , cette petite mer 
a un bras qui s’étend aflez conlidérable- 


» 
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clans les terres, & c[ui feinble n’être 
l’embouchure du fleuve Saint-Lau- 
rcnt; le mouvement du flux & refluxeft 
cxtrêiiiemeut (enlibiedans ce bras de 
, & à QucM^ec même c[ui efl: plus 
®\’ancé dans les terres, les eaux s’élèvent 
plufieurs pieds. Au lortirdu golfe de 
^^anada, & en Itiivant la côte de i’Aca- 
on trouve un petit golfe qu’on 
Appelle la baie de Bojlon, qui ftit un petit 
^itoncemcnt carré dans les terres ; mais 
avant cfue de liiivre ceite côte plus loin 
il efl bon d’obierver cpie depuis l’île de 
•Terre-neuve jufqu’aux îles Antilles les 
plus avancées, comme la Barbade & 
Antigoa, & même jufqu’à celle de la 
Guiane , l’océan fait un très-grand golfe 
qui a plus de 500 lieues d’enfoncement 
jufqu à la Floride , ce golfe du nouveau 
continent eft lemblable à celui de 1 an- 
i^ien continent dont nous avons parlé, & 
tout de même que dans le continent 
oriental l’océan ajsrès avoir fait un golfe 
entre les terres de Kamtfchatka & de la 
iiouv.elle Bretagne, forme enluite une 
^afle mer méditerranée , qui comprend 
la mer de Kaintfchaika, celle de Corée, 
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celle de la Chine , &c. Dans le nouveau 
continent, l’océan après avoir fiiit un 
grand golfe entre les terres de Terre- 
neuve & celle de la Guianc, forme une 
ï^'C-s-grande mermèditerrane'e qui s’étend 
depuis les Antilles jufqu’au Mexique ; ce 
qui confirme ce que nous avons dit’ au 
fujet des effets du mouvement de l’océan 
d ('Hcnt en occident ; car il femble que 
océan ait gagné tout autant de térrein 
fur es cotes orientales de l’Amérique, 
qu 1 en a gagné liir les côtes orientales 
de I Allé, & ces deux grands golfes ou 
cnfonccmens que l’océan a formés dans 
ces deux continens font fous le même 
degré de latiiude , & à peu près de la 
meme etendue , ce qui fait des rapports 
ou des convenances fingulières , & oui 
paroifîent venir de la même caufe 

Si l’on examine la pofuion des îles 
Antilles, a commencer par celle de la 
Trinité qui ellla plus méridionale, on nô 
pourra guere douter que les îles de la 
Trinité, de Tahago, delà Grenade, les 
îles des Grenadilles , celles de Saint- 
Vincent, de la Martinicjue , de Marie- 
Galande , delà Defirade , d’Amigoa, de- 
là 
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Barbaclc, avec toutes les autres îJes qui 
«s accompagnent, neftfîent une chaîne 
niontagnes dont la direflion eft du 
^ud au nord, comme efl celle de l’île de 
Terre-neuve & de la terre des Eskhnnujr. 
la diredion de ces îles Antilles 
de l’eft à l’ouefl: en comniençant à 
de de la Barbade, paflant par Saint- 
Barihéleini , Porto- Kico, Saint-Do- 
"l'ngue & l’île de Cube, à peu près 
comme les terres du cap Breton , de l’ A- 
ie, delà nouvelle Angleterre; toutes 
ces îles font fi voilines le unes des 
Autres , qu’on peut les rcg 'rder comme 
une bande de erre non iivicn- mpi.e, Sc 
comme les parties les plus cievees d un 
terrein fiibmerg-"- la plupart de ce^ îles 
ne font en ePèt <ji!e des pointes de inon- 
tagnes. & la me (ivii ell au-del ' , elt une 
vnce mer nu d 'errante , où le moiive- 

I ‘ ^ guère plus 

nitbie que dansnotre mer inécliterrane'e, 
q^^oique les ouvertures ou’elles prélèn- 
a l’ocean , loient diredement oppo- 
ces au mouvement des eaux d’orient en 
vident , ce qui devroit contribuer à 
^ndre ce mouvement (ènfible dans Iç 
J me IJ, Q 
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golfe du Mexique; mais comme cette 
mer méditcrranée elt fort large , le mou- 
vement du dux & reflux qui lui eft com- 
muniqué par l’océan , ie répandant fur 
. un aufli grand clpace, perd une o-rande 
partie de la vîteflé & devient j)rclque 
infenfiblc à ia côte de la Louiiianc & dans 
piufieurs autres endroits. 

L ancien &.le nom^eau continent pa- 
ïoiflent donc tous les deux avoir été 
rongés par l’océan àla même hauteur & à 
la meme profondeur dans les terres, tous 
deux ont enluite une vafte mer méditer— 
rance & une grande quantité d’îles f[ui 
lotît encore fltut-es à peu près à la même 
hauteur ; la léule différence efl que l’an- 
cien continent étant beaucoup plus larctc 
queietîouvcau, il y a dans la partie oc- 
cideutaie de cet ancien continetit une mer 
meditcrranée occidentale qui ne peut pas 
fc trouver dans le nouveau continent 
mais il paroît que tout ce qui efl arrivé 
aux tt^es orientales de l’ancien monde, 
efl auffi arrivé de même aux terres orien- 
tales du notiveau monde, &. que c’efl à peu 
jîtes clans leui milieu & a la meme hauteur 
rjuc s’efl Alite la plus grande deflrucflicn 


Theotie la Ferre', ^4-’/ 
(erres, parce qu’en effet c’eft dans 
ce miiieu & auprès de l’i^quatcurqit’eft ie 
‘ pJus grand mouvemeut de l’océan. 

Les côtes delà Guiane, comprifocn- 
tfe l’embouchure du fleuve Oronoque & 
Celle de la rivière des Amazones, n’offrent 
î'en de remarquable ; mais cette rivière, 
“ plus Large, de l’Univers , forme une 
Rendue d’eau confidérable auprès de 
Goropa, avant que d’arriver à la mer par 
eux bouches diflércntes c[ui forment 
Caviana. De l’embouchure de La 
mnère des Amazones julqu’au cap Saint- 
Ivoch la côte va prefque droit de l’oueft 
a lelL, du cap Saint-Rochau cap Snint- 
AugulPin elle va dit nord au fud, Si du 
cap Saint-Auguflin à la baie de tous les 
Saints elle retourne vers i’oueff ; en forte 
que cette partie du Brcfd fût une avance 
conlidtrable dans la mer, qui rctrarde 
‘■iirectcmcnt une pareille avance de”terre 
que fait l’Afrique en fensoppofé, La baie 
UC tous les Saints eft un petit bras de l’o- 
cean qui a environ cinquante lieues de 
profondeur dans les terres, & qui eft fort 
qcquentè des Navig.iteiirs. De cette baie 
Buqu’ay c;,p de Saint-Thomas la côte va 

Gij 
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droit duTiorcf au »vdi , & enfuite dans 
tine dtredion iud-oüeft julqu’à l’embou- 
chure du fleuve de la Plata, où la mer 
tau un petit bras qui remonte à près de 
eent lieues dans les terres. De-là à l’ex- 
trémité de l’Amérique l’océan paroît fiire 
un grand gcrffe terminé par les terres 

vo.nnes de la terre de Feu .comme i’île 

Falkland, les terres du cap de l’AlTomp- 
«on, hle Beauchêne, & les terres qui 

for„,.,.ed«roi,*IaRoch,,décoV 

vert en 167 1 ; on trouve au fond de ce 
gobe le détroit de Magellan , qui eft le 
pms long de tous (es d^.^oits , & où le 
flux & reflux elt extrêmement fenfibfe ; 
au-delà eft celui de le Maire, qui eft plus 
court & plus commode , & enfin le can 
Horn qui eft la pointe du continent de 
1 A tnerique méridionale. 

On doit remarquer au fujet de ceS 
pointes formées par les continens, 
quel e.- ont toutes pofées de la meme 
façt n, elles regardent toutes le midi, & 
la plupart font coupées par des détroits 
qui vont de 1 orient à l’occident • la 
première eft celle de l'Amérique méri- 
dionale qui regarde le midi ou le pôle 
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•>uftral , & qui eft coupée par le détroit 
“t' Magellan ; la féconde elt celle du 
G roenland , c[ui reg irde auffi diredenicnt 
midi , & qui eÜ coupée de même de 
^ à l’oueil par les détroits de For- 
^isher ; la troifième eft celle de l’Afrique, 
i^egarde auffi le midi , & qui a au- 
dela du cap de Bonne-elpérance des 
^•ics & des haut-fonds qui paroiflènt 
en avoir été féparés; la quatrième eft la 
po nte de la prelqu’île de l’Inde, qui eft 
par un détroit qui forme l’ile de 
^^ylan, & qui regarde le midi, comme 
toutes les autres. Julqu’icinous ne voyons 
pas qu’on puilTe donner la raifon de cette 
iiugularhé , & dire pourquoi les pointes 
de toutes les grandes prefqu’îles font 
toutes tournées vers le midi , & prefque 


toutes coupées à leurs extrémités par des 
détroits. 


En remontant de la terre de Feu tout 
le long des côtes occidentales del’Amé- 
'‘que méridionale, l’océan rentre allez 
‘^onfidérablcment dans les terres, & cette 
cote feinbie fuivre exaélenient la direc- 
Jfon çjçj hautes montagnes qui traver-^ 
du midi au nord toute l’Amérique 

G iij 
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méridionale depuis l’équateur jufqu’à In 
terre de Feu. Près de réc|uateur l’océan 
laitun golfe aûezconfidérable, quiconi- 
^aicc au cap Saint- François & s’étend 
fafqu’à Paiiama, où c/l le fameux ifîhme 
qui, comme celui de Suez, empêche la 
communication des deux mers' & lans 
e que s i y auroit une leparation en- 
tière de I ancien & du nouveau conti- 
nent en deux parties ; de -là il n’y a rien 

de rcuiarquable jufqu’à la Californie, 
qui e une pîeiqu üc fort Ion eue entre 
les terres de iaqucile & celles du°nou veau 
JMexiquel océan fut un bras qu’on ap- 
pelle h. mer Vermeille, qui a pins de 200 
lieues d’éiendue en longueur. Enfin on 
a luivi les côtes occidentales de la Cali- 
fornie julqu’au 43.- degré , & à cette 
latitude, Drake , qui le premier a fiit la 
decouverte de la terre epû ell au nord 
de la Californie, & qui ]’a appelée non- 
yeUe Albion^ fut obligé à caufe de la 
ligueur du h-oid , de changer fa route , & 
de s an eter dans une petite baie qui porte 
fon nom, de forte qu’au-delà du 4.^ nu 
ou 44. degre les mers de ces climats 
n’ont pas été reconnues , non plus qua 
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tes terres de l’Amérique fcptcnirionale, 
dont les derniers peuples qui font con- 
nus, lont les Moozoeinki ibus le 48/ ' 
deo-rc, & ïe> A ITiniboïls fous le 5 \ & 
ies^premiers font beaucoup plus reculés 
Vers i’oueil que les féconds. Tout ce qui 
eft au-delà, foit terre, loit mer, dans 
Ui-e étendue fie {)lus de ) 000 iicues en 
longueur , &. d’autant en largeur , eft 
inconnu , à moins que les ?vlolcoyitcs 
dans leurs dernières navigations n aient, 
comme ils font annoncé, reconnu une 
partie de ces climats en partant de Kamtl- 
chatka tjui eft la terre la plus voifme du 
côté de l'orient. 

L’océan environne donc toute la terre 
fans interruption de continuité , & on 
peut faire le tour du globe en pafTant 
à la pointe de l’Américjue méridionale, 
mais ou ne fiit pas encore fi l’occan en- 
vironne de même la partie fepientrionale 
du globe, & tous les navigateurs c[ui ont 
tenté d’aller d'Europe à la Cbine par le 
nord-eft ou par le nord-oueft, ont egale- 
ment échoué dans leurs entreprifes. 

Les lacs different des mers méditerr.a- 
en ce qu’ils ne tirent aucune eau de 
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Qucfques anciens, & entr’autres Dio- 
dore de Sicile , ont écrit que le Pont- 
Euxin ou la mer noire , n’éioit autrefois 
comme une grande rivière ou un 
grand lac , qui u’avoit aucune commua 
nicaiion avec la mer de Grèce ; mais que 
grand lac s’étant augmenté confidé- 
fablement avec le temps par les eaux des 
fieuves qui y arrivent , il s’étoit enfin 
ouven un paflage, d’abord du côté des 
lies Cyanées , ôc enluite du côté de 
1 Hellefpont. Cette opinion me paroît 
affez vrailèmblable, & même il eft facile 
d’expliquer ie fait , car en fuppofânt que 
le fond de la mer noire fut autrefois plus 
bas f|u’il ne i’eft aujourd’hui , on voit 
bien que les fleuves qui y arrivent auront 
élevé le fond de cette mer par le lijnotl 
dt les fables qu’ils entraînent , & que pat 
conféquent il a jm arriver que la furface 
de cette mer fe foit élevée aflez pour qué 
j’eau ait pu fe faire une ifTue ; & comme 
es fleuves continuent toujours à amener 
du fable & des terres, & qu’en même 
^mps la quantité d’eau diminue dans les 
fleuves, f proportbn que les montagnes 
ils tirent leurs fources , s’abaiflènt ^ 
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ï[ peut arriver par une longue ruite de 
liecles cfue le Bofphore le reinpiilîê; 
mais comme ces effets dépendent de plu- 

ijeurs caufês , il n’eft guère pofiible de 
donner (ür cela quelque choie de plus 
que de fimples conicdures. C’ell fur ce 

témoîgmgcdesAnciensqueM . deTour- 

nefort dit dans Ton voyage du Levant, 
que la mer noire recevant les eaux d’une 
grande partie de l’Europe & de [’Afie 
apres avoir augmenté confidérablemenr! 
s ouvrit un chemin par le Bofphore, & 
cnfuite forma la méditerranée ou l’aug- 
menta fi confidérablement, que d’un lac 

qu’elle étoii autrefois , elle devint une 
grande mer, qui s’ouvrit enfuite elle- 
jneme un chemin par le détroit de Gi- 
braltar, & que c’eft probablement dans 

ce tempsquei’tle Atlantique dont parle 

Platon , a ete fubmergée. Cette opinion 
ne peut fe foutenir, dès qu’on eft afî'uré 
que c eft 1 océan qui coule dans la médi- 
terranee, & non pas la méditerranée dans 
î océan ; d ailleurs M. de Tournefort n’a 
pas combiné deux faits eflentiels, & qu’i[ 
rapporte cependant tous deux., Je pre- 
l^jer, c’elt que la mer noire reçoit neuf 
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Ou dix fleuves, dont ii ii’y en ti p^is 1111 
5iui ne lui fournifle plus d’eau que le 
Bofphore n’en iailTe ibrtir; le fécond, 
c’elt cpie la mer méditerranec ne reçoit» 
pas plus d’eau par les fleuves que la mer 
noire, cependant die efl fept ou huit fois 
plus grande, & ce que le Bolphorelui 
fournit ne fait pas la dixième partie de 
Ce qui tombe dans la mer noire; com- 
ment veut-il que cette dixième partie de 
Ce qui tombe dans une petite mer , ait 
formé non-feulement une grande mer , 
mais encore ait fi fort augmenté la cjuan- 
tité des eaux , qu’elles aient renverfé les 
terres à l’endroit du détroit, pour aîier 
ènfuite fubmerger une île plus grande 
que l’Europe! il eflaifé de voir que cet 
endroit de M. de Tournefort n’efl pas 
affez réfléchi. La merméditerranéetireau 
contraire au moins dix fois plus d’eau de 
l’océan, qu’elle n’en tire de la mer noire, 
parce que le Bofphorc n’a cjue 800 pas 
de largeur dans l’endroit le plus étroit , 
3 u lieu cpie le d droit de Gibraltar en a 
plus de 5 000 dans Pendroit le plusfcrré, 
^ qu’en fiippolant les vîteflês égales 
dans iv, ^ dans l’autre détroit , celui dé 

f ■ ^ , 
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^ profondeur. 

M . de Touineforr qui j)i.ül.inte fur 
•r oiybe au fujet de l’opinion que le Bof- 
phore i'e remplira, & qui la traite de 
ïaulle prédidion , n’a jjas fait afl'ez d’at- 
tent'on aux circon Hantes, pour , ro- 
noncer cotnme il le ftit, fur 1 i.npofl}- 
hilne de cet événement. Cette mer qui 
reçoit huu ou dix grands fleuves, dit 
, P‘W«rt entraînent beaucoup de terre 
^e^abie&delimon.ne le relplit-el 
pas peu a peu î les vents & le courant 
naturel des eaux, vers le Bofj)hore,ne 
doivent-ils pas y tranfponer ine partie 
de ces terres amenées par ces fleuves ! il 
en donc au contraire très-probable que 
gtr la luccefîlon des temps le Bofphore 
fe n ou vera rempli, iorfque les fllves 

r "'""Z noire aurl 

beaucoup dtmmué: or tous les fleuves 

tlan nuent de jour en jour, parce que 
tous les jours les montagnes s^bailTem, 
les vapeurs qu, s’arrêtent autour des 
jrtontagnes étant les premières fources 
ÿs nvteres, eurgrofliur& leur quantité 

O eau dépend de la quantité de ces va- 
peurs, qui ne peut manquer de diminuer 
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^ Wefure que les montngnes diminuent 

hauteur. 

Cette mer reçoit à la vérité plus d’eau 
par les fleuves que la médiierranée , <St 
■''oici ce qu’en dit ie mêmeauteur : t< Fous 

monde lait que les plus grandes eaux « 
de l’Europe tombent dans la mer noire « 
par le moyen du Danube, dans lequel « 
fe dégorgent les rivières de Suabe, de c* 
Franconie, de Bavière, d’Autriche, de ce 
Hongrie,- de Moravie, de Carinthie, c« 
de Croatie , de Bothnie, de Servie , de «■ 
T ranfil vanie , de Valachie : celles de la ce 
Rulîie noire A delà Podolielê rendent et 
ilans la meme mer par le moyen du ce 
ISüefler; celles des parties méridionales ce 
& orientales de la Pologne, de la Mof- c< 
covie leptentrionale , & du pays des ce 
Cofaques, y entrent par le Niéperou c« 
Borifthène; le Tanaïs & le Copa ar- ce 
^'•vent aulfi dans la mer noire par le ce 
Forphore Cimmérien; les rivières de la ce 
Mingrelie, dont le Phalè cfl: la pririci- ce 
pale, le vident aufll dans la mer noire , <e 
demêine queieCa(àImac,leSang.tris& « 
les autres fleuves de f’ Afie mineure qui ce 

ont leur cours vers le nord ; néanmoins e* 
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w le Bofjîhore de Thracen’eft comparaWe 
a aucune de ces grandes rivières, m 
Voyei Voyage du Levant, de Tournefort. 
vol. 11, page 1 2y. 

Tout cela prouve que l’évaporation 
lullit pour enlever une quantité d’eau 
trcs-confidérable , & c’eft à caufe de cette 
grande évaporation qui fe fiât fur Ja mé- 
..erranee q^ie l’océan coule 

déïokï r-i!"r P®"'*' y 


une 


mer, il fàudrou connoîire la largeur, 
La profondeur & la vîiefTc de tous les 
fleuves quj y arrivent , Lavoir de com- 
flira lis augmentent & diminuent dans les 
diritrentes fâifons de l’année; & qumd 
meme tous ces faits feroient acquis' le 
plus important & le plus difficili rcrte 
encore, ceft de favoir combien cette 
mer perd paj l’évaporation, car en la 
fujapofant meme proportionnelle aux 
furfaces on voit bien que dans un 
climat chaud elle doit être plus confidé- 
rable que dans un pays froid; d’ailleurs 
l eaumelee de fel &. de bitume s’évapore 
plus lentement que l’eau douce , une mex 
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®guée, plus promptement qu’une mer 
tranquille , la différence de profondeur 
y fait auffi quelque chofe ; en forte qu’il 
^‘■'tre tant d’éle'mens dans cette théorie de 
l’évaporation , qu’il n’eft guère poffible 
tic faire (ur cela des eftimations qui foient 

exades. 

L’eau de la mer noire paroît être 
naoins claire, &elle eft beaucoup moins 
falée que celle de l’océan. On ne trouve 
aucune île dans toute l’étendue de cette 
nter, les tempêtes y (ont très-violentes & 
plus dangereulès que fur l’océan , parce 
que toutes les eaux étant contenues dans 
Vtn baffm qui n’a pour atnfi dire, aucune 
iffue , elles ont une elpèce de mouve- 
ment de courbiilon', lorfqu’elles font 
agitées, qui bat les vaifleaux de tous les 
côtés avec une viol‘^ce infupportable; 
L Qye-^ les Voyages de Chardin , page i g. 2 . 
Après la mer noire le plus grand lac 
l’Univers eft la mer Cafpienne, qui 
s étend du midi au nord fur une longueur 
d environ 300 lieues, & qui n’a guère 
5 O lieues de largeur en prenant une 
inelure moyenne. Ce lac reçoit l’un des 
plus grands fleuves du inoadej quielUc 
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Vofga & quelques autres rivières con- 
ticlerables, comme celles de Kur, de 
Jaie, de Gempo, mais ce qu’il y a de 
«iigulier, c’eft qu’elle n’en reçoit au- 
cune dans toute cette longueur de 200 
lieues du côté de l’orient: k pays qui 

^ble que i.erfonne n’avoit reconnujuf- 

qu a ces derniers temps; le Czar Pierre 

y ayant envoyé des Ingénieuri 

Il sert trouve que cette mer avoir une 
figure di®„„,e de celte 

qu on lui doiinoit den> les cimes eéoera. 
phjques ; on la repréfentoit rondefelle efl 
fort longue & art'ez étroite; on ne connoif- 
ioit donc potntdu tout les côtes erientales 
de cette mer, non plus quelen-jvs vnifm 
"" gnoroi. juÿ’à iLlÆ r rc* 

d’environ, CO lieues, furtorcén;:^"! 

fou quelques-unes des coies de ce l4 

Aral, on croyoïi que cVtoii une pâme de 
fc mer Cnrp,e„„e , en ferre qu’Ln. S 
decouverres du Craril yav.;i. dens ce 
rtiiiac un icrtem de plus de 300 lieues 
«te longueur fur 1 00 & 1 5 o de largeur, 
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n’étoit pas encore connu. Le lac Aral 
à peu près de figure oblongue , & 
P'^Ui avoir 90 ou i 00 lieues dans f plus 
grande longueur, lur 50 ou 60 de hir- 
g^rir; il repoli deux fleuves rres-confi- 
dèrahlcs, qui lont le Sirderonis & 1 Oxus, 
^ les eaux de ce lac n’ont aucune iflue , 
plus que celles de la mer Cal^rienne; 
^ de même que la mer Calpienne rre 
*'eçoit aucuit fleuve du côté de l’oiieirt , 
le lac Aral n’en reçoit aucun dtr côté 
de l’occident, ce qui doit fait e préfitmer 
*lu autrefois ces deux lacs n’en formoient 
eiu un feiil , & que les Heuves ayant di- 
minué peu à peu & ayant amené une très- 
grande quantité de labié & de limon , 
tout le pays qui les fépare aura été formé 
de ees ftbies. 11 y a tii.elc^ue.-» petites îles 
dans la mer Calpienne, & les eaux font 
l>Ç iucoup moins falées que celles de l’o- 
ceun , les tempêtes y ibnt auflt fort dan- 
g^treufès, <îc lesgi ands bâiimens n’y font 
pris d’ufiige pour la navigation , parce 
^rr’elle ell ]>eu profonde & feméede bancs 
^ d’écuciis ati-derious de la furface de 
leau r Voici ce qu’en dit Pietro délia 
* , tome J IJ, poge u Les ^lus 
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grands vaideaux que l’on voit fur 
=>^ mer Cafpienne le long des côtes de (a 
province de Mazande en Perle, où eit 
bâtit la ville de rernabad, quoiqu'ils 
» les appellent navires, me paroiflêilt 
plus petits que nos Tartanes ; ils font 
fort hauts de bord, cnfù,ncent peu dans 
« 1 eau, & ont le (ond plat, ils donnent 
« aulh cette forme à leurs vailTeaux, noii' 
’’ <^«fenent a caul'e que la mer Carpienitc 
» Il cil pas profonde a la rade & fur les 
» cotes , mais encore parce quelle ell i 

»rempl.edebmacsdeftble,\queles 

eaux font baffes en plufieurs endroits; 

» tellement que li les vaiffeaux n’étoient 
J’ fabriqués de cette fiçon , on ne pour- 
roit pas s’en fervir fur cette mer. Cer- 

s’ tainemem je m’étonnois, &avecque!- 
« que fondement, ce me femble,pour- 
» J.oi.lsnepechoientàFerhabtijquc 

5s des faumons qui fe trouvent ài’embou- 
s, churedu fleuve, & de certains eflur- 


î> geons, tix‘s-nial conditionnés, de même 
>> que plufieurs autres fortes de poiffons 
JJ qui le rendent à l’eau douce , & qui 
JJ ne valent rien; & comme j’en attribuois 
» la caille à rinluflilance qu’ils ont en 
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de naviger & de pêcher , ou à la « 
qu’ils avoient de le jierdre s’ils « 
P^cheient eu haute mer , parce que je « 
d’ailleurs que les Perlàns ne font « 
d’habiles gens fur cct eMcmcnt , & « 
iis n’entendent prehruc pas la navi- k 
galion; le Chatn d’Efterabad qui t'ait « 
f‘t réfidencc fur le port de nier , & à qui « 
par conféquent les raifons n’en fontpas ce 
tuconnues, par l’expérience qu’il en a, « 
hi’en débita une , lavoir , que les eaux « 
Pont ft balTes à 2,0 & 30 milles dans la « 
tuer, qu’il eft impoflible d’y jeter des « 
filets qui aillent au fond, & d’y taire « 
aucune pêche qui foit de la conle- «ç 
quence de celles de nos tartanes ; de « 
forte que c’eft par cette raifon qu’ils c< 
donnent à leurs vailTeaux la forme que « 
je vous ai marquée ci-delfus, & qu’ils « 
UC les montent d’aucune pièce de ca- « 
uon ; parce qu’il fe trouve fort peu « 
de Corlaires & de Pirates qui courent ce 
Cette mer. 

Struys, le P- Avril & d’autres voya- 
geurs ont prétendu qu’il y avait dans le 
voifinjigg de Kilam deux gouiîres où les 
eaux de la mer Carpicane etoieat eiigl®ti- 
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«es, pourfe rendre enfuite par des efl- 
baux louterrains dnnslego'ft Ferfitine; 
de 1-er & d autres Gé ographes ont même 

marque ce, goufïres Uir leurs cartes, ce- 
pendant ces gouffres n’exiftent pas, les 
gnsenvoyéy,ar leC/ars’en font affu- 
res. Voy. les Mem de tAead des Si knces 

7.^/. Le flut des feuilles de 
2nuc lur le golfe Per- 

mir r.f fetendoit venir de la 

P» le> îft ”"'’™ 

aidfi peu vrai que celui des prétendus 
gouA-es & Cemeüi Careri, aull.-bien 
que les Müicovites, affure que ces 

fffe’t imaginaires : en 

effet , 1, 1 on compare i’étendtie de la mer 
Cafptetme avec celle de la nter nô re 
on trouvera que la première cft de rrèl 
dun tters pius petite <,ue la féconde, C 

que la mtr Ca/ptenne, que par confé- 

qt-ciu levap, ration ft.ffit dam l’une & 

o ins aii.re pour enlev er toute l’eau oui 
arr.ve dam ces deux lacs, & qu’il ,A(l 
pas Jieceli«irc d’imaginer des gouiîrcs 


Théorie Ae la Terre. i 5 
la mer Cnfpicnne plutôt que dans 

Il y a des lacs qui font comme des 
ïiiares , qui ne reçoivent aucune rivière, 
^ <^'erqueis il n’en fort aucune ; il y en 
3 d’autres qui reçoivent des fleuves, & 
il ibrt d’autres fleuv es, & enfin 
«‘Utres qui feulement reçoivent des 
eiivcs. La mer Cal'piennc & le lac Aral 
ont de cette dernière clpèce, ils reçoi- 
vent les eaux de plufieurs fleuves & les 
contiennent ; la mer morte reçoit de 
^eniele Jourdain, & il n’en fort aucun 
neuve. Dans l’A/ie mineure, il y a un 
peut lac delà même el'pèce, qui reç-.ât 
les eaux d une rivière dont la fource eft 
auprès de Cogni, & qui n’a, comme les 
précedens, d’autre voie que l’évapora- 
«on pour rendre les eaux qu’il reçoit: ii 
y en a un beaucoup plus grand en Perle, 
tir lequel ell (itue'e la ville de AInrago, 
“ eu de figure ovale & il a environ i o 
O» I 2 lieues de longueur fur 6 ou 7 de 
•^''geur, il reçoit la rivière de Tauris qui 
” fU pas confidérable. Il y a.auflî un pa- 
l’eil petit lac en Grèce à i 2 ou i 5 lieues 
0 J-iépante, ce Ibnt-Ià les feuU lacs de 
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cette efpèce qu’on connoiflè en A fie; eiî 
Europe il n’y en a jtas un (cui qui foit uii 
peu confiderable. En Afrique il y en a 
piulicurs, mais qui font tous afîèz petits, 
comme le lac qui reçoit le fleuve Ghir, 
celui dans lequel tombe le fleuve Zez 
celui qui reçoit la rivière de Touo-ue- 

ÿm’ 

1 aftlet. Ges quatre lacs font affez près 
es uns des autres, •&: ils fontfiiucs vers 
les frontières de Barbarie près des dèferts 
de Zara ; il y ea a un autre fitué dans la, 
contiee de Kovaqiù reçoit la rivière du 
pays de Berdoa. Dans l’Amérique fep- 
ttntrionale , ou il y a plus de lacs rju’en 
aucun pays du monde , on n’en connoît 
pas un de cette elpècc , à moins qu’on ne 
y eu.He regarder comme tels deux petits 
amas d eaux-forméspardes ruifi'eaux,l’un 
appres de Guaumapo, & l’autre à quel- 
quesheucs qeReamuevo, tous deux dans 
le Mexique; mais dans l’Amérique mé- 
ridionale au Pérou , il y a deux laes con- 
lecutirs , dont l’un (juielf le lac Titicaca 
efe fort, grand, qui reçoivent une rivière, 
dQin la four ce n’efl pas éloignée de 
Ç.ufço , & defqueJs il ne fort aucune 
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^Wtre rivière ; il y en a un plus petit dans 
^ lucunian qui reçoit la rivière Salta, 

^ 'Jn autre un peu plus grand dans le 
'itêiTie pays, qui reçoit la rivière de San- 
‘‘''go, &' encore trois ou quatre autres 
entre le Tucuman & le Chili. 

Les lacs dont il ne Tort aucun fleuve 
« qui n’en reçoivent aucun, lont en 
plus grand nombre que ceux dont je 
i ' *^ns de parier ; ces lacs ne lont cjue des 
•^lltèces de mares où le raflcmblent les 
eaux pluviales, ou bien ce lont des eaux 
louterraines qui fortent en rorme de fon- 
^?tnes dans les lieux bas où elles ne peu- 
vent enluite trouver d’ècoulemcns ; les 
fleuves qui débordent, peuvent aufli 
iailTer dans les îerrres des eaux ftagnantes, 
qui le conlcrvent enfuiie pendant long- 
temjrs, & rjui fe ne reirouveilent ejue 
dans le temps des inondations ; la mer , 
par de violentes agitlitions a pu inontler 
quelquefois de certaines terres & y fbr- 
iner des lacs falés, comme celui de Har- 
Lm & plusieurs autres de la Hollande, 
auxrpvcls il ne paroît pas qu’on puifle 
attribuer uile autre origine , ou bien la 
îtier en abandonnant par fonmouvenicuf 
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naturel de certaines terres , y aura lailî^' 
des eaux dans les lieux les plus bas, qui 
y ont formé des lacs que i’eaii des pluies 
entretient* li y a en Europe plusieurs 
petits lacs de cette efpèce ; comme en 
Irlande, en Juiland , en Italie, dans le 
pays des Grilbns,en Pologne, en Mof- 
covie, en Finlande, en Grèce; mais 
tous ces lacs font très-peu confidérables. 

A lie il y en a un près de l’Euphrate, 
dans le délert d’Irac, qui a plus de i i 
lieues de longueur, un autre aufli en 
Perle , qui elt à peu près de la même 
étendue que le premier. & fur lequel font 
fitucesles villes de Kela, de Tétuan, de 
Vaftan & de Van.; uri autre petit dans 
le Choraflan auprès de Ferrior, un autre 
petit dans laTartarie indépendante, qu’on 
^pelle le /rtf jçux autres dans h 
Tartane Mofeovite, un autre à la Co- 
chinchiue, & enfin un à la Chine qui eft 
afiez grand , & qui n’efi pas fort éloigné 
de Ntmkin; ce lac cependant coaunu- 
nifjue a la mer voifine par un canal de 
quelques lieues. En Afrique il y a uii 
petit lac de ce te eipece dans le royaume 
de Maroc, un autre près d’ Alexandrie, 
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*1*11 paroît avoir été laiflé par fa mer , uu 
■"•Ure aflez confidérable, formé par les 
pluviales dans le défert d’Azarad, 
^‘iviron fous le 30."’" degré de latitude, 
lac a huit ou dix lieues de longueur ; 
autre encore plus grand, fur Iccpiel 
fituée la ville de Gaoga, fous le 27.“° 
’^egré ; un autre , mais beaucoup j>Ius 
petit, près de la ville de Kanum ibus 
3 o.’"^ degré, un près de l’embouchure 
^e la rivière de Garabia, plufieurs autres 
Qaiîs le Congo, à 2 ou 3 degrés de lari- 
*|;^de (ud, deux autres dans le pays des 
Gaffes , l’un appelé le lac Rufumbo , 
rjui eft médiocre, &l l’autre dans la 
province d’Arbuta, qui efl peut-être 
le plus grand lac de cette efpèce, ayant 
2 5 lieues environ de loiicrueur fur 7 
ou 8 de largeur ; il y a au8i un de ces 
lacs à Madagafcar près de la côte orien- 
|**Ie, environ fous le ao."" deoré de 
wtitude fud. 

En Amérique, dans le milieu de la 
Peniiifule de la Floride, il y a un de 
lacs, au milieu duquel efl; une île 
^pelée Serrope ; le lac de la ville de 
•^^ico efl auin de cette efpèce, & 
Umt II, H 
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ce lac, qui eft: à peu près rond, a 
environ i o lieues de diamètre ; il y en 
a un autre encore plus grand dans la 
nouvelle Efpagne, à 25 lieues de dill 


tance ou environ de la côte de la baie- 
de Campèche, & un autre plus petit 
dans la même contrée près des côtes de 
la mer du lud. Quelques Voyageurs 
ont prétendu qu’il y avoit dans l’inrè, 
rieur ces terres de la Guiane un très- 
gland lac de cette efpèce , ils l’ont ap, 
pele le lac d’ Or ou le lac Parme, & ils 
ont raconte des merveilles de la ri-helTe • 
des pays yoil'ins c^. de l’abondance des 
paillettes d’or qu’on trouvoit dans l’eau 
dè ce lac ; ils donnent à ce lac une éten- 
due de plus de 400 lieues de longueur; 
& de plus de de largeur; H n’en 
fort, d?lent-ils, aucun fleuve, il n’v en 
entre aucun ; quoique plufieurs Géo- 
graplies, aient marqué ce grand lac fur 
leuty cartes , d n’eli; j,3s certain qu’il 
exiite’, & il l cd encore bien moins qu’il 
exilte tel c[u ils nous le reprélentenf; 

Mais les lacs les plus ordinaires & les 
plus communément grands, font ceux 
qui, après avoir reçu un autre fleuve ou 
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P^^'fieurs petites rivières , donnent naii- 
J^nce à d’autres grands fleuves : comme 
nombre de ces lacs eft fort grand , je 
parlerai que des plus confidérables , 
Ou de ceux qui auront quelques fingu- 
Wités. En commençant par l’Europe, 
^lous avons en Suiflê le lac de Genève,' 
oelui de Conftance, &c. En Hongrie' 
oelui de Balaton , en Livonie un lac quF 
^ aflèz grand & qui lépare les terres de 
Oetie province de celle de la Molcovie; 

ïinlande le lac Lapwert qui efl fort 
oiig, qui fe di vile en pluficurs bras, 
L lac Oula qui cft de ligure ronde ; en 
Molcovie le lac Ladoga, qui a plus de 
2 5 lieues de longueur fur plus de i z- 
de largeur, le lac Onega qui cfl auffi 
long , mais moins large , le lac Ilmen , 
celui de Béloi'ero, d’où fort l’une des 
ources du Volga , i’Ivvan-Ofero duquel 
tort i une des fourecs du Don : deux 
autres lacs dont le A^itzogd/a tire fon 
origine; en Lapponie le lac dont fort le 
fleuve de Kimi, un autre beaucoup plus 
gland qui n eft pas éloigné de la côte 
Wardhus, plufieurs autres defriuels 
orteni les fleoves de Lula ,■ de Piiha 

H i; 
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d’Uma, qui tous ne font pas fort cort- 
fidérables : en Norvège deux aunes à 
peu près de même grandeur que ceux 
de Lajjponie: en Suède ie lac Vèncr, 
qui elt grand, aufli - bien que le lac 
Meier l'ur lequel cft fituèe Stockoim , 
deux autres lacs moins confidcral,les 
dont run eft près d’Elvèdal & l’autre 
de Lincopin. 

Dans la Sibérie & dans ia Tartaric 
Mofcoviie & indépendante, il y a un 
grand nombre de ces iacs , dont les prin- 
cjpaux lotit le grand lac Baraba qui a 
plus de too lieues de longueur, & dont 
les eaux tombent dans l’irtis, le grand 
3ac Ellraguel à la fourcc du même Êmve 
Irtis, plulieurs autres moins errands à la 
Weedu Jcmifca, le grand la? Kita à la 
füurcede • Oby, un autre grand lac à la 
• foiirce de 1 Angara, k lac Baical qui a 
plus de /olteues de longueur, & qui eft 
formé par le même fleuve Angara, le 
iacPéhu, d’où fort le fleuve Urack, &c. 
à la Chine & dans la Tartaric Chinoife 
le lac Dalai d’où fort la grofle rivière 
d’Argus qui tcnibe dans le fleuve Amour, 
le lac des Trois-montagnes d’où fort la 
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ï'ivière Hehnn qvii tombe dans le même 
fleuve Amour; les lues de Cinbal, de 
^okinor & de Sorama , delquels ibnent 
Ibmces du fleuve lioamho, deux 
««très o-rands lacs voiilns du fleuve de 
^’ankin, &c. dans le Tonquin ic lac de 
Guadag qui efl confidérable , d;ms 1 Inue 
lac Chiama, d’où fort le fleuve Laquia 
^ qui efl voifln des Iburces du fleuve 
A va, du Longenu, &c. ce lac a plus de 
40 lieues de largeur fur 5 o de longueur, 
«U autre l:ic à l’origine du Gange, un 
ttutre auprès de Cachemire à l’une des 
loiirccs du fleuve Indus , ètcc. 

En Afrique , on a le lue Cayar & deux 
ou trois autres C|ui iont voifins de l’ent- 
bouchure du Sénêcral, le lac de Guarde 
& celui de Sigilmc, qui tous deux ne 
fout qu’un même lac de forme prefque 
triangulaire, qui a [dus de 100 lieues de 
longueur fur 75 de largeur, &. qui con- 
ttent une iie confidérable ; c’eft dans ce 
fltc que le Niger perd Ton nom, & au 
‘Orùr de ce lac tju’il traverle, on l’appelle 
•^cnégal ; dans le cours du même fleuve , 
remontant vers la fourec , on trouve 
autre lac confidérable qu’on appelle Iç 

n iij 
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lac Bournou, où Je Niger quitte enco<« 
Jon nom car la rivière q„i y arrive, 
V'ppelle Gambaru ou Gomharow. Eu 
ttniopie, aux Jburces du NiJ eJl Je 
grand lac Gamh,éa , qui a plus de J o Jieues 
de longueur; il y a auJÜ placeurs lacs 

avoii paroi/Tent 

Un a^nres lacs d’une grandeur 

de-^!,e‘”T"^"? ^-P'emrionaJe eJl Je pays 
at CS lacs ; ks p lis grands fout le lac llipè- 

Jeiir, qui a plus de 125 lieues de lon- 
gueur fur 50 de Jargeui-, Je lac Iduroii 
qui a près de, 00 lieues de longueur 

tllLT'"'"” des 

Pu nts’ elJ T" ^ la haie des 

1 uams eJJ tout aulî, étendu que Je lac 

uron, Je lac Erte & Je lac Ontario, qui 
ont tous deux plus de 80 lieues de lon- 
gueurlur 20 ou 2 j de largeur; Je lac 
Mdbfin au nord de Quehec , qui a 
oiMion 50 lieues de longueur ; Je lac 

Ohamplain au midi de Québec, ctui eJt 

a peu J^res de la même étendue que le 
Etc AüJtaJîn; le lac Alemipigou & le lac 
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■^és Chriftinaux , tous deux au nord du 
îae fupérieur , font auffi fort confidé- 
^■ables ; ie lac des Afliniboïk qui .contient 
plufieurs ileS; & dont i’étendue en lon- 
gueur eft de plus de 75 lieues; ii y en, a 
auffi deux de médiocre grandeur dans 
lu Alexicjue, indépendiiniinent de celui 
de Mexico, un autre beaucoup plus 
grand , appelé le lac Nicaragua , dans la 
province du même nom , ce lac a plus de 
do ou 70 lieues d’étendue en longueur. 

Enfin dans l’Amérique méridionale 
il y en a un petit à la fource du Mara- 
gnon, un autre plus grand à la lourcede 
la rivière du Paniguai, le lac Tiiicares dont 
les eaux tombent dans le fleuve de la Plata, 
deux autres plus petits dont les eaux cou- 
lent auffi vers ce même fleuve , & quel- 
ques autres qui ne font pas confidéi aljks 
dans l’intérieur des terres du Chili. 

Tous les htes dont les fleuves tirent 
leur origine , tous ceux c[ui fe trouvent 
tlans ie cours des fleuves ou qui en lont 
voilins &. qui y verient leurs eaux , ne 
i'-Jirr point falés ; prefque tous ceux an 
Contraire qui reçoivent des fleuves, lans 
en lorie d’autres fleuves , font 
H üij 
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Mes, ce qui femble fiivoriTer l’opinion 
que nous avons cxpbfée nu fujet de la 
•lure de la mer, qui pourroit fcien avoir 
pour caufe les lels que les fleuves détachent 
tlv-s teires, & qu’ils tranrportent conti- 
nuellement à la mer; car levaporaiion 
ne peut pas enlever des Tels fixes & nir 

Zïr: "“11” «“ves’poini 
Z t ‘'™« . on l-it 

cette eau douce ne lailîè jias de contenir 
“"P"” '|o.no..!cle l.l! & p.n, la 
ceiilon des temps la mer ^ 

undcg,édefilu^eco„nivZ::"S 

toujours aller en augmentant. C’eil -linfi 
a ce qt^ i’imngine, que la mer noire,’ 
la mer Cafpienne, le lac Aral, Ja mer 
morte, &c. Toi-.t tlevenus lâlces; les fleuves 
qui fe jettent d.ans ces lacs .tr 
fucceinvement tous les fd! 

' détaches des terres, & j’^^i 
n’a pu les enlever: à l’égatÎTsIacT 
qui font comme des mare®, qui ne‘re 
çoivatt aucun fleuve & dcfquds il n’en 
foit diicun , ils font eu doux ou laïcs 
fuivant leur difiéremc origine; ceux quî 
font voifias de la mer, font ordinaii trient 


Théorie de la Terre. 1 77 

falés , & ceux cjui en font éloignes, font 
^oux , d*e cela parce que les uns ont été 
formés })ar des inondations de la mer^ 

^ que les autres ne font que des fon- 
taines d’eau douce , cjui n’a) ant pas d é- 
oouienient , forment une grande 
dtie d’eau. On voit aux Indes plulieurs 
étangs & réfervoirs faits par i’indufrie 
des habitans, c|ui ont juiqti’à 2 ou 3 
lieues de fujjcrlicic, dont les bords font 
revêtus d’une muraille de pierre ; ces ré- 
fervoirs le remplilient pendant la faitoa 
des pluies , & fervent aux habitans pen- 
dant l'été iorlque l’eau leur manque 
abfolument , à caufe du grand éloigne- 
ment où ils font des fleuves & des fon- 
taines. 

■ Les lacs qui ont quelque chofe de 
particulier , font la mer morte , tlont les 
eaux contiennent beaucoup plus de bitume 
«■|ue de l'el ; ce bitume qu’on apitelle 
bitume de Judée , n’efl autre chofe que 
de l’afphalte , & aulfi quelques Auteurs 
ont appelé la mer morte , tac Afpknlthe. 
Les terres aux environs du lac con- 
tiennent une grande quantité de ce bi- 
ttune; bien des gens fe font perfuadés 

H V 
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au fiîjet de c-e fac, deü thofês feîuWnB-ïefe 
U celles Cf lie les Poëies oxu eerites du lue 
cfiie le poidon ne [>OLivoit y 
vivre, cjiie les üilcuux cfui pafîîdent par- 
defliis étofcnt (lifFoqués , mais ni l’un nt 
-i’-aufre de ces lues ne produit ces funeftes 
_efrc«, lis iwurrifienttous deux du poiU'on, 
iesorlewx voient pur^deirus, tSc les hommes 
^ y baignent ftns aucun danger. 

y a.dit-on, en Bohème, dans fa 
campagne de Boleilaw , un lac oii il y 
a des irons d une fsrcrfbndeurJ Ci grande 
quon na pu la londer, & if s’élève de 
ces trous des vents impétueux qui par- 
courent toute la Bohème, & qui perf- 
dant l'hiver élèvent fouvent en l’air des 
nxorce;aux déglacé de plus de loo livres 
de pefant^n Fty,. L}pf.cinm i tS-S 2, 
png. 246. On parle d’un lac en Mande 
qui peirihe,Ie lac N«.gh en Irlande >a 
aufli la meme propriété ; mais ces pétri- 
fications produites par l’eau de ces lacs 
ne loin llins doute autre choie que des 
iiicrulrations comme celles que fiiit l’eau 
'd’Arcueil, 
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PREUVE S 

DELA 

THÉORIE DE LA TERRE^ 

article XII. 

Du Flux ir du Rejlux. 

L ’eau n’a qu’nn mouvement naturel 
qui lui vient de la fluidité j elle def" 
cend toujours dea lieux les plus élevés 
dans les lieux les plus bas, lorlqu’ü n’>y 
a point de digues ou d’obflacles qui la 
retiennent ou qui s’oppolent à Ion mou- 
vement, & loriqu’elle cll arfivée au lieu le 
plus bas, elle y relie tranquille & dans meu- 
■Vcir.ent, à moins que qiielcue caule étrau- 
gère & violente ne l’agite ne l’en fafïê 
loriir. Toutes les eaux de l’océan lônt rad- 
lèniblées dans les lieux les plus bas dt la 
fuperfii. le de la terre ; ainfi les mouvemeras 
de la mer viennent de caulès extérieures. 
Le principal inouventent efl celui du 
fiüx de du rellux eiui lé faitaliernadyement 
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motu”* H refulte un 

»uoine.uent continuel & ge„.irai de toutes 

i mers d orient en occident ; ces deux 
mouveinens ont un rapport confiant & 
régulier avec les niouvemens de la Lune* 
<lans les pleines & dans les nouvelles lunes 
ce mouvement des eaux d’orient en occi- 
dent eft plus lenfible, auffi-bien que 
C du Hux&du,efl.,x,cel„i-dr.l” 

que la lune eft dans l'on plus gnand'éS'! 
gnemem du méridien , c’eft'l à - dire 
toutes les fois qu’elle eft à l’horizon, foit 

« fon coucher, fo» à fon lever. Le ino^ 
veinent de la mer A ,. • mou- 

eft continuel & conftant'Tw 
i'océ.™ dans le fl„, 

occjdem, & poiilTe vers l’occident une 
trcfgnndc q„a„,y ^ “"Ç 

flux ne paron fe Ur, üJcomrZ 
qu a caufe de la moindre nuamité d’^Û 
qiuell alorapoufl-eevcrs i'occiden.t ““ 
c flux doit plutôt être regardé comme 
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intumefcence , & le reflux comme 
^>ne detumerccnce des eaux , laquelle au 
lieu de troubler le mouvement d’orient 
occident, le produit & le rend conti- 
nuel, quoiqu’à la vérité il (bit plus fort 
P'^ndant rintuinelcence , & plus foiblc 
pendant la déiumelcence, par la railou 
fli>e nous venons d’expofer. 

I-es principales circonflances de ce 
niouvement , lent i qu’il efl plus fen- 
fibie dans les nouvelles & pleines lunes 
flue dans les quadratures ; clans le prin- 
temps & l’automne il efl aufli plus vio- 
lent cjue dans les autres temps de l’année, 
& il efl le plus foible clans le temps des 
folflices , ce qui s’explique fort natu- 
rellement par la combinailbn des forces 
de l’attraction de la lune & du foleif. 
Voye-^ fur cela les démonjlrations de Nen'- 
fon. 2° Les vents changent fouvent la 
diretflion & la quantité de ce mouve- 
ipent, fur- tout les vents qui foufflent 
^onftamment du même côé ; il en efl de 
tueme des grands fleuves qui portent 
l'ours eaux dans la mer , & qui y pro- 
dtiifent un mouvement de courant qui 
®^tend fouvent à pluficurs lieues, & 
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L ,1- 


i\aturelle, 

avec'l'p <Ju vent s*accor<k 

j lus len/ible; on en a un exemple dans la 
. F^dique ou le niouvcinent do- 
•nent en occident eft coiïft-mt l . 
lenmc. 5." On doit 

lorrc,u\.ne parue d’n 

or dans U . "“'^0 le meut aullî : 

une ï ‘mouvement des marées, il y a 

meut 

l^our bien e-. tendre ceci, il £„[ f,f„ 
attenuon à la nature de 1-, f • * 

eluit le flux& leTeflux 
/'on aélion & riir ih efletf 
dit que la lune agi [«r la ’te^^”^ 

ibree que les uns tonelle' 
les autres np/ , , ‘8d’^l^cnt atlraâion , & 
es autres pe/,meur, c ne force d’ utr c 

Uon ou de pefanipi-r - ■ i 

t Clameur pénétré le <>■ obe de 
la terre dans toutes 1^ • i 0 

Elle efl parues de la madé. 

Elle Lit exadement proportionnelle à k 
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'«^ie .xiécroît comme le carré deia diftance 
fomente : cela ]>ol'é , examinons ce qui 
<3o« arriver en l'uppoHmt la lune au méri- 
dien d’une plage de la mer. Lalurfacc des 

eaux éiant immédiatement ious la lune, 

•eft alors plus près de cet aftre que toutes 
des autres parties du globe, loit e a 
■ terre , l’oit de la mer ; dès-lors cette pttrtte 
de la mer doit s’élever vers la lune , en, 
dormant une éminence dont le lommet 
correlpond au centre de cet ail re*, pour 
-'que cette léminence puifle te former , il eft 
tïiécelîaire cfue les eaux, tant delà lurfiice 
environnante que du fond de cette partie 
de Lt mer, y contribuent, cc tju’elles font 
en effet à |)roportion de la proximité où 
elles forndc-ratlrequi exerce cette aèliotl 
dans la ration inverlè du carré de la dif- 
•lance : ainfi la iurtàce de cette priie de 
mer s’élevant la première, les eaux defci 
furface des parties vorlnies s’élèveront 
auffi,, mtiis à une moindre hauteur, & 
les eaux du fond de toutes ces parues 
éprouveront le luêine effet & s’élèveront 
par la même caule, en forte tiue toute ceU€ 
pairie de la mer tlevenant plus haute , & 
ibfmam une éiuiuKuce ,-.il eil.nécefl'aiïe 
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fbree^ *elrjueli'ei cette 

foce dattrafl,ou n’agit pas, viennent 
vec precipuatioii pour re.nplacer les 
eaux qui (e (ont c-Ievees ; c’eft-là ce nui 
produit le flux, qui eîî nluc 

r„ les Clifecm s' O CS y™'-^ 
comme l’on voit •mim in ’ ^ T'’ 

lement r, r r ’ ° mn-lcu- 

R™, lés "'■* plus 

plus lifoeeeaWuqaity^;', 

na™ de c«te puîlEuce e=„a„gc L éé- 

preud lon u.reau & ^gague ifs riCs 
& les Ireux qu elle avoil elé forcée d®i. 
hauJonner j eiifuite lorfqiic la |u„c „(r. 
«tu m<?ridien de I’a .• j i tie pane 

nous avons où 

élevé les eaux même f? 

?S'e,ut ’ é”'” 'utoveéÜ 

oT elt éTér’éf '™' 1" *“ '« 'U'UPS 

c»;';::?e'’dr™-:„t'’it r"” * 

ps les eaux s elé,e;, parce Sfa 
rom plus près de IMre V torlreste 
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parties du globe; & dans le fécond 
c’eft par la raifon contraire, elles 
s’élèvent que parce qu’elles en l'ont 
plus éloignées que toutes les autres par- 
du globe , & l’on voit bien que 
^fla doit produire le même effet , car 
les eaux de cette partie étant moins 
^yirres que tout le refte du globe , elles 
s éloigneront nécefîàirement du refte du 
globe & formeront une éminence dont 
^ fommet répondra au point de la 
Joindre aeftien, c’eft-à-dire, au point 
du ctel diredeir.ent oppofé à celui où 
*0 trouve la lune, eu, ce qui revient 
au ir.êuie, au point où elle ctoit treize 
heures auparavant, lorfqu’elle avoit élevé 
les eaux la prenûère fois ; car lorfqu’elle 
cft parvenue <à l’horizon , le reflux étant 
arrivé , la jner eft alors dans fon état 
naturel, & les eaux font en équilibre 
& de niveau ; mais quand la lune eft au 
niéridien oppofé, cet équilibre ne peut 
plus fubfifter, ptûfque les eaux de la 
partie oppoféc à la lune étant à la plus 
grande diftance eu elles puiffent être de 
telles Ibni moins attirées que le 
du globe , qui étant intermédiaire , 
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J trouve être plus voifm de fa lune, à 
clci-iors leur pelantcur relative, oui ieS 
îifJK toujours en équilibre & de niveau, 
les pou/le vers le point oppofé à la lutte 
puur que cet équilibre ie conferve, AiitH 
ü.uis les deux cas , iorrtjue la Junc elt aU 
niendten d un Itcu ou au méridien oppole, 

l de la meme quantité, & par con- 

même'” de Ta 

mon ^‘^dqiie la lune eft à l’bo- 

voir }■' OU à ion lever. Ou 

T do. t la 

de IVv 1^ «ous venons 

h nirr*’ f ndcelî^uremettt 

tians route Ion etendue & dans toute iâ 
inlbS^dant paroft 

qVo„ .ft aoig,u< do;"e“e“"i; llZ'â | 

furface font rcittués peu près / t ' 

du fond. 

de Ktlurface, éprouvent bien plus reVu- 1 

Sor'’i'';T 

‘ on , (i clics ont un mouvctnent plus 
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& qui cfl toujours aliernativeinent 
dirige de la même façon. 

De ce mouvement alternatif de flux 
^ de reflux, ilréfuite, comme nous l’a- 
''Ous dit, un mouvement continuel de 
mer de l’orient vers 1 occident, parce 
flue l’aflre qui produit 1 intumefcence 
des eaux , va lui-même d’orient en occi- 
dent, & qu’agiflTant fuccefTivement dans 
cene direction , les eaux fuivent le mou- 
vement de l'altre dans la même direiftion. 
^e mouvement de la mer d’orient en 
occident efl très - fenfible dafis tous les 
détroits , ])ur exemple au détroit de Ma- 
gellan le flux élève les eaux à près de 20 
jrieds de hauteur , & cette iniuinelcence 
dure fix heures , au lieu que le reflux ou 
la détumelcence ne dure que deux heures 
(voye^ le Voyage de Narbrough) , & l’eau 
coule vers l’occident, ce qui prouve 
évidemment que le reflux n’elt pas égal 
î'u flux , & que de tous deux il réluhe un 
mouvement vers l’occident,, mais beau- 
coup plus fort dans le temps du flux qtte 
dans celui du reflux; & c’eft pour cette 
railou que dans les hautes mers éloi- 
gnées de toute terre , les maices me fonî 
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^ènHJjfcs par îe mouvement general 
fjui en recuire , e efl-a-dire , par ce mou- 
Tcment tl orient en oecidenc. 

J es marces font plus fortes & elfes 
font haiiflcr & bailfcr les eaux bien plus 
con(iderab!e;uent dans fa zone torride 
entre les tropiques , que dans le relie de 
ttan, c ies (ont aulll benucoui) plus 

blc» d»„, les lie.,, ,,„i s.e,'e,Jte 

■ rient en occident , dans les golfe qui 

rV P'-omonroires; le plus 

g. and flux qn on conno\(\e , eft, comme 
nous lavons du dans i’anicie precedent, 

^ I une des embouchures du fleuve 
indus, ou les eaux s’élèvent de 3-0 pieds ; 

**^‘niarquabie auprès de 

AUnjje <fc,„ le d.J, Je le L.lde, 

^ f™ l”ie de 

Ne Ion, a 53 degrés de latitude l'ep- 
teatrionale, où il s’élève à 1 j pieds b 
1 embouchure du fleuve Saint-Laurent, 
lur les c6.es .1. fa Chtae. f„, celles 
du Japon,. -à Panma dans le golfe 
de Bengale, &c, ^ 

Le mouvement de la mer d’orient en 
cccident eft très-fèn(ible datas de certains 
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®”<Jroits, les Navigateurs l’ont fou vent 
®blervé en allant de l’Inde à Madagafcar 
en Afrkjiic; il le fiiit Icniir aulîi avec 
i^eaucoup de force dans la mer paci- 
^riuc , & entre les Moluques & le Brefil ; 
^ais les endroits où ce inoitvenieut efl: 

plus violent, font les détroits qui 
joignent l’océan à l’océan , ))ar exemple, 
*^5 eaux de la mer font jrorïécs avec une 
" grande force d’orient en occident par 
le détroit de ÎMagellan , que ce mouve- 
iTient efl: feniibie, même à une grande 
diflance dans l’Occan Atlantic[uc, & on 
prétend quec’efl ce qui a fiiii conjeéturer 
a Alagellan qu’il y avoir un détroit par 
lequel les deux mers avoient une com- 
munication. Dans le détroit des Manilles 
& dans tous les canaux tjui t épurent les 
îles Maldives , la mer coule d’orient en 
occident, comme aufli dans le golfe du 
Mexique entre Cuba & Jucatan ; dans le 
golfe de Paria ce mouvement efl fi vio- 
lent, qu’on appelle ee détroit la gueule 
Dragon ; dans la mer de Canada ce 
j'^ouvemeni efl aulTt très-violent, aulît- 
Bien que dans la mer de Tartarie & dans 
détroit de Vl'aigats , par lequel l’océan 
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en coulant avec rajjidité d’orient en’ 
occident , charie des mafles énormes de 
glaces delà nier de Tartarie dans la mer 
du noid de 1 Europe. La mer pacilicjue 
coule de même d’orient en occident 
par les détroits du Japon , la mer du' 
Japon coule vers la Chine, l’océan 
Indien coule vers l’occident dans le détroit 

“ l'-T l* ^ détroits des autres îles 

de I Jade. On ne peut donc pas douter 
^e la mer n’ait un mouvement coniknf 
dt gfménil d’orient en occident , & l’on 
cil allure que l’océan Atlantique coule 
A-ers 1 Amérique, & que' la mer pacifique: 
s’en éloigne , comme on (e tmit évidem- 
ment au ca]r des courans entre Lima & 
l^anaina, Varenii Geogr. general. 

pag. Il g. 

Au relie, les alternatives du lïux & du 
rerlux loin régulières & Ce font tle fix 
heures A demie en fix heures & demie fiir- 
la phtpart des cotes de la mer, quoiqu’à 
eiilîcrcnics heures , liiivant le climat & Lt 
polition des côtes ; ainli les côtes de la 
mer font battues continuellement des 
vagîtes , qui enlèvent à chaque fois de 
j)CiJtes parties de .matières qu’elles tranl-- 


» 
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P'^i’îent au loin & qui le dépofent au 
P'>nd , & de même les vagues portent fur' 
plages bafîes des coquilles , des (ribles 
qui relient fur les bords, & qui s’accu- 
*’iulant peu à peu par couches horizon- 
forment à la fin des dunes & des 
hauteurs aufli élevées que des collines , 
^ qui font en effet des collines tout-à- 
lèmblables aux autres coifmes, tant 
par leur forme que par leur compofition 
anterieure; ainli la mer apporte Iteau- 
•^oup de produ(5lions marines fur les 
plages baffes, & elle emporte au loin 
toutes les matières qu’elle peut enlever 
des côtes élevées contre iefcpielles elle 
trgit, foit dans le temps du flux , foit 
dans le temps des orages & des grands 
Vents. 


_ P our donner une idée de l’effort que 
f>'t la mer agitée contre les hautes côtes, 
devoir rapporter un fait qui m’a 
afl'uré par une perfonne très-digne de 
*0' , & que j’ai cru d’autant plus ficile- 
^ '^^^l'niême quelque 

d’approchant. ]>ans là principale' 
des îles- Orcades il y a des côtes com- 
polécs 'de rochers- coupés- à-plomb de 
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perpen ^ jg furflice fie fa mer» 
en Ibrte qu’en le plaçant an-delîus <Je ceî 
rochers, on peut luiirer tomber un plomb 
jufqu a la lurtace de l’eau , en mettant Ifl 
corde au bout d’une perche de p pieds. 
Cette opcraiion , que l’on peut faire dans 
le temps que la mer ell; tranquille, a 
donné la nielure de la hauteur de la côte, 
qui eu de 200 pieds. La marée, dans cet 
^1 confidérable , comme 

elle 1 elt^ ordinairement dans tous les en- 
droits ou il y a des terres avancées & des 
îles; mais lorique le vent ell: fort, ce fini 
eft tres-ordinaire en Ecoffe, & qu’en 
même temps la marée monte , le mou- 
vement cft n grand & l’agitation fi vio- 
lente, que l’eau s’élève julrpi’au fbinmet 
des rochers qui bordent la côte, c’elt-à- 
dire, a 200 pieds de hauteur, & qu’elle 
y tombe en forme de pluie; eUe jette 
meme a cette hauteur , des graviers & des 
pierres qu’elle détache du pied des ro- 
chers , & quelques-unes de ces pierres 
au rapport du témoin oculaire que je 
cite ici , font plus larges que la main. 

J ai vu moi-même dans le port de 
Livourne , où la mer eft beaucoup plus 

tranquille J 
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’*^r®Uquil[e , & où il n’y a point de marée, 
tempête au mois de décembre 1731, 
l’on fut obligé de couper les mâts 
quelques vaiiiéaux cjui étoient à la 
fade, dont les ancres avoient quitté; 
j’ai vu , dis- je , l’eau de la mer s’élever 
^u■de^^s des fortifications, qui me pa- 
•'iireut avoir une élévation très-confi- 
dérablc au-deflus des eaux; & comme 
I ctois fur celles qui font les plus avan- 
je ne pus regagner la ville fans 
®tie mouillé de l’eau de la mer beaucoup 
plus 

qu’on ne peut l’êire par la pluie la 
plus abondante. 

Ces exemples fufiîïèiu pour ftire en- 
tendre avec quelle violence la mer agit 
contre les côtes ; cette violente agitation 
détruit, ufe (^h), ronge & diminue peu à 

(k) Une chofe afTcz remarquaWc fur les côfcs de 
■yne & de Phénicie , c’etl qu’il p^roît que les ro- 
chers qui lont le long de ceîte côte . ont etc ancien- 
nement taillés en beaucoup d’endroits en forme ü’auges 
3e deux ou trois aunes de longueur, & laroes à 
Pfoportion , pour y recevoir l'eau de la mer & en 
«“•e du fei par l'évaporation , mais nonobftant la 
ourcte de la pierre, ces auges font à l’heure qu’il ell 
entièrement Ulées^^ ap!anie.s par îe battement 
oniinuei des vai^ues. Us voyagis de Shmvi 

■*0}ne IJ. I 


IpA 
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jîcii le tcrrein des côtes; fa mer eniportâ 
toutes ces matières & les laiflè tomber 
des ({lie le calme a luccedè à l’amtation. 
Dans ces temps d’orage l’cau delà mer, 
C{ui ell ordinairement la plus claire de 
toutes les eaux , eft trouble & mêle'e des 
différentes matières que le mouvement 
des eaux détache des côtes & du fond; 

lejettc alors lur les rivages une 
Jnnniie de chofes qu’elle apporte de loin , 
qu on ne trouve jamais qu’après les 
t^randes tempêtes , comme de l’ambre 
gris lur les^ côtes oeddentaies de l’Ir- 
];inde, de l’ambre, jaune (ijr celles de 
Poméranie, dos cocos lur les côtes des 
Indes , iStc. & quelquefois des pierres 
ponces &. d’autres pierres fingulières. 
Nous {jouvons citer à cette occalion un 
fait rapporté dans les nouveaux v(t>ages 
aux lies de i Amérique : « Étant à Saint- 
» Dominguc, dit raïueur, on me donna 
3D entr autres choies quelques pierres ié- 
gères que ia mer amène à la côte quand 
5, il a Put des grands vents de fud, il y 


en avoir une de 2 pieds & demi de 


- — ^ ..V ue.'iu ae 

35 long lur 1 S pouces de large & envi- 
13 ron I pied d’épailltur, qui ne pefoit 


Jtr 
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tOTît-à-fiiit cinq livres ; elle etoit « 
^^'anche comine lu neige , bien plus « 
«lure que les pierres de ponce , d’un ce 
grain fin , ne paroiflant point du tout ce 
poreufe , & cependant ejuand on la ce 
jetoit dans i’eau, elle bondifloit comme ce 
ballon qu’on jciie contre terre ; à ce 
peine enlbnçoit-cüe un demi-travers ce 
de doigt ; j’y fis l'aire quatre trous de ce 
larnère pour y planter quatre bâtons ce 
•St foutenir deux petites planches lé- ce 
gères qui renfermoient les pierres dont ce 
je la chargeois , j’ai eu le ])laifir de lui k 
en firire porter une lois i 6o livres , & ce 
Une autre fois trois jjoids de fer de ce 
50 livres pièce; elle lcrvoit de cha- ce 
loujre à mon nègre qui fe mettoit ce 
deffiis & alloit fe promener autour de ce 
la caye, as tome V, page 260. Cette 
pierre devoir être une pierre ponce 
d un grain très-fin &; ferré, qui venoit 
de quelque volcan , & que la mer avoit 
'ranfportée, comme elle tranfporie l’am- 
gris , les cocos , la pierre ponce 
Ordinaire , les gritines des plantes , les 
^^feaux , &c. on peut voir fur cela les 

^^feours de Ray, c’elt principalement 

lij 
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fur les côtes d’Irlande & d’Écofle qu’orf 
a fait des ohfervations de cette e/jjècc. 
La mer, par fbn mouvement général 
d’orient en occident doit porter (ur les 
côtes de l’Amérique les produdions de 
nos côtes , & ce n’cfl: peut-être que 
par des mouvcmens irréguliers, & que 
nous ne connoiffons pas, qu’elle ap- 
porte fur nos rivages les produétions 
des Indes orientales & occidentales , elle 
apporte aulli des produdions du nord : 
il y a grande aj)parence que les vents 
entrent jjour beaucoup dans les caulcs 
de ces eHèts. On a vu fouvent dans les 
hautes mers & dans un très-grand éloi- 
gnement des côtes, des jrlages entières 
couvertes de pierres ponces, on ne peut 
guère foiipçonner qu’elles puilTent venir 
d’ailleurs que des volcans des îles ou de 
îa terre ferme, & ce font apparemment 
les courans qui les tranfporteiit au milieu 
des iners. Avant qu’on connût la partie 
méridionale de l’Afrique, .& dans le 
temps où on croyoit que la mer des 
Indes n’avoit aucune communication 
avec notre océan, on commença à la 
foupçonnerpar un indice de cette nature. 
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mouvement alternatif du flux & du 
*'‘^ux , & le mouvement confiant de la 
d’orient en occident , offrent diffé- 
•■‘-ns phénomènes dans les différens cli- 
Jiiats ; ces mouvemens fe modifient dif- 
féremment fuivant le gilcment des terres 
^ la hauteur des côies ; il y a des endroits 
®ti le mouvement général d’orient en 
occident n’ell pas lènlîble, il y en a 
d autres où la mer a même un mouvement 
Contraire , comme tùr la côte de Guinée , 
ittais CCS mouvemens contraires au mou- 
vement général font occafionnés par les 
Vents , par la pofuion des terres , par les 
eaux des grands fleuves , & par la diljso- 
fnion du fond de la mer ; toutes ces caufes 
produilènt des courans qui altèrent <?;; 
changent fouvent tout-à-fliit la dtreâion 
du mouvement géréral dans plufieurs 
endroits de la mer; mais comme ce mou- 
vement des mers d’orient en occident eft 
le plus grand, le plus général & le plus 
Confiant , il doit aufli produire les plus 
gf^inds effets , & , tout pris enfemble , la 
nier doit avec le temps gagner du terrein 
^cts l’occldcnt & en laifîer vers l’orient , 
.^noiqu’ii puiffe arriver que fur les côtes 
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où fe vent d’oiiefl fouffîe pendant h plus 
grande partie de l’annce, comme en 
i rance, en A ngleterre , la mer oamte 
du terrem vers l’orient, mais encore une 
lois ces exceptions particulières ne de- 
truiient pas l’effet de h caulc acne'rale. 


P R E U V E S 

DE LA 

THliORîE DE LA TERRE, 

article XIII. 

Des inégalités du fond de la Mer, 
des CGiirans. 

peut diffingucr les côtes de h 
W mer en trois elpèces, i.Des côtes 
tlevcestiui /ont de rochers & de pierres 
dures, coupes ordinairement à-plomb à 
une grandeur confidèrable , & qui s’é- 
lèvent quelquefois à 7 ou 800 pieds; 
2. les baffes-côlcs, dont les unes Ibnt 
unies & prefque de niveau avec la furface 
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îa mer, & dont ies autre? ont une 
'^■'‘évation médiocre & font l'ouvcnt bor- 
diies de rochers à detir d’eau , qui forment 
brifans & rendent i’approche des 
^ftres fort difficile; 3 .° les dunes, qui 
ffint des côtes formées pat les labiés que 
mer accumule , ou que ies fleuves 
depofent , ces dunes forment des collines 
plus ou moins éicve'cs. 

Les côtes d’Italie font bordées de 
marbres & de pierres de plufleurs elpèceSj 
dont on diftingue de loin les différentes 
carrières ; ies rochers qui forment laeôie, 
paroilfenc à une très-grande diflance , 
comme autant de piliers de marbres qui 
font coupés à-plomb. Les côtes de 1 rance 
depuis Breli jufqu’à Bordeaux font prel- 
t|ue par-tout environnées de rochers fi 
fleur d’eau qui forment des brilans; il 
en efi de même de celles d’Angleterre, 
d’Lfpagne èt de plu (leurs autres côtes de 
l’océan & de l;i méditeiTanée , qui font 
bordées de rochers & de pierres dures ; 
^ l’exception de cjuelque.s endroits dont 
a proütc pour iaire les baies , les ports 
^ les havres. 

La profondeur de l’eau le long des 

I iiij 
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tZL f '±'T‘ 


o-rn-„f« — a amant plus 

gr^u de que ces côtes rom plus éievc^es , 

Rafles, 1 inégalité du fond de la mer 
long des cotes correfjiond auffi ordi- 
iKUrement ô i’inJgalité de h forfàce du 
terrem des core.-, , fo clnic • • 

q..e„di.u„c*b;ck,:v,;r " 

» lemarqtfo que dans les 

ic.îrpcs, Ja mer y eft tivs 

- profonde, & qu’il eft rare d’y pot 

- voir ancrer, & au contraire dan s^ les 

- iettx ou la terre penche du côté de 

1 quelle foit plus 

' «'-‘Uif dans le pays, le fond y eft bon , 

» << par coiil^qua,, Pancrage ; à pro 

” l’™"»" '!“« « pcchfoù dur- 

>» carjree près de la mer à • 

» trouvons-nous auffi r 

i, nue le fonrl ' ‘^^^rnuiunéinent 
que le lond pour ancrer eft plus ou 

Ions nous plus près ou plus loin de la 

-terre courte nous jugeons à p,opo 

»car,l„yap„i„,. » g/ P“. 

” “T '"“a"*' ‘l»™ j’ni» entend^ 
parler qm fon <J ppg hauteur égale & 
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*ju! n’ait des hauts & des bas. Ce font « 
hauts & ces bas, ces montagnes 
^ ces vaiiées qui font les inégalités des a 
^otes & des bras de mer, des petites ce 
^^ies & des havres, &c. où fon peut ce 
''ncrer fù rement , parce que telle elt ia ce 
fuiface de ia terre, telle ell ordinaire- ce 
*’^ent le fond qui elt couvert d’eau : ce 
^infi l’on trouve plufieurs bons havres ce 
fur les côtes où la terre borne la mer <e 
par des rochers efearpés , & cela parce ce 
quil y a des pentes fpacicufès entre ces ce 
rochers; mais dans les lieux où la pente ce 
d’une montagne ou d’un rocher n’efl: ce 
pas à quelque difiance en terre d’une ce 
montagne à l’autre , &que, comme fur ce 
la côte de Chili & du Pérou, le pen- ce 
chant va du côté de la mer ou eft de- ce 
dans, que la côte cft perpendiculaire ce 
ou fort efearpée depuis les montagnes ce 
voifines , comme elle cli en ces pays-là ce 
depuis les montagnes d’Andes qui ce 
régnent le long ciel a côte; la mer y ell ce 
profonde, & pour des havres ou bras ce 
de mer , il n’y en a cpic peu ou point, ce 
route cette côte elt trop efearpee pour ce 
y ancrer, & je ne connois point de es 


202 ■ Hïÿohe Naturelle. 

côtes ou i[ y ait fi peu de rades coin-^ 
« modes aux vaiflèaux. Les côtes du 

Calice, de Ponugal , de Norvège^ 
D3 de Terrc-iieuve, &c.. fout coinm° la 
35 côte du Pérou & des hautes îles de 
53 l’Archîpéiague; mais moins depour- 
33 vues de bons havres. Là où il y a de 
33 petits efpaces de terre , il y a de bonnes 
33 baies aux extre'mites de ces efpaces- 
33 ans les lieux où ils s’avancent dans la 
33 mer , coinmc fur la côte de Caracos , 
33 &c. les lies de Jea.i Fernando, de 
33 bainte-Helène, &c. font des terres 
33 hautes dont la côte eft profonde. Cé- 
33 néralemcnt parlant, tel eft le fond qui 
33 paroît au-deffus de l’eau, tel ell celui 
33 que l’eau couvre, & pour mouiller fû- 
33 renient, il faut ou que le fond foit an 
33 niveau ou que fi pente foit bien peu 
33 leniible ; car s’il ell efearpé l’ancre 
33 glifîe & le vaifleau ell emporté. De-là 
33 vient que nous ne nous mettons jamais 
» en devoir de mouiller dans les lieux où 
33 nous voyons les terres hautes & des 
33 montagnes efearpées qui bornent la 
33 mer : aiilîi étant à vue des îles des 
^3 Etats, proche la t-erre del Fuego , 
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^Vnm que d’entrer dans les mers du fud, ce 
itous ne longeâmes feulement pas à « 
itiouiller après que nous eûmes vu la « 
tôte , parce qu’il nous parut près de cc 
îa merdes rochers efearpés: cependant ce 
il peut y avoir de petits havres où « 
des barques ou autres petits batimens ce 
peuvent mouiller, mais nous ne nous et 
niimes pas en peine de les chercher. «« 
Comme les côtes hautes &. efear- ce 
pées ont ceci d’incommode qu’on n’y et 
, mouille que rarement, elles ont aulli ce 
ceci de commode, qu’on les découvre ce 
de loin , & qu’on en peut approcher ce 
lans danger; aulli efl-ce pour cela que ce 
nous les appelons- côtes hardies , ou, ce 
j)Our parler plus naturellement, côtes k 
exhauffêes; mais pour les terres bafTes on ce 
ire les voit c[ue de fort près , & il y a ce 
plufieurs lieux dont on n’ofe appro- ce 
cher de peur d’échouer av..nt que de ce 
ies a|-)erccvoir ; d’ailleurs il y a en plu- ce 
fleurs des hancs qui le forment par le ce 
concours des grofî'cs rivières , qui des ce 
terres baffes le jettent dans la mer. ce 
Cc que je viens de dire, qu’on cc 
lîiouiiie d'ordinaire fûremem près des et 

1 vj 
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» terres hafîhs , peut Ce cojïfirmer par 
Pltifieurs exemples. Au midi de la baie 
» de Campèche, les terres font bafoes 
» pour la plupart , aulîi peut-on ancrer 
» tout le long de la côte , & il y a des 
» endroits à l’orient de la ville de Cam- 
» peche , où vous avez autant de bra/Tes 
’’ vous êtes éloigné de la terre, 

:: 5 depuis ^ a^c lieues d^^^ 

» à Æ ^ ^oyez 

„Law.a.Honrr.r.tr™- 

» pays bas , & commue de même tout le 
» long de-la aux cotes de Porto-bello & 

3s de Carfagcne,jurqu’à ce qu’on foit à 
» la bau^ur de Sainte-Marthe; de-iàle 
.. payseft encore bnsjufque vers la côte 
-de Caracos, qui efl haute. Les terre! 

- des env.rons de Surinam for la .5m, 

- cote, font ba/Tes A l’ancrage y crt bon 

” P" '« <le-là f 7; 

» Gumc^ Telle en auffi la h* <le pZ 

a> m,„a , & les |i„,.s _ 

.. donne,,, au, pi|„„s 

.. la , ndeala,„ai„&,|,„ ' 

» cher dune œllc profondeur, foi, 
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foit de jour. Sur les mêmes mers <c 
^•^puis les hautes terres de Guatimala ce 
Mexique jufqu’à Californie, k plus ce 
gi^ande partie de la côte efi: baffe, auffi ce 
y peut-on mouiller iuremerit. En A lie ce 
côte de la Chine , les baies de Siam ce 
^ de Bengale, toute la côte de Coro- « 
^ïiandel & la côte des environs de Ma- ce 
%‘C & près de-là l’île de Sumatra du te 
*’‘'ême côté, la plupart de ces côtes font c< 
tafies & bonnes pour ancrer, mais à ce 
*^ôié de l’occident de Sumatra les côtes ce 
font efearptes & hardies; telles lont ce 
îluff) la plupart de» îles fituéesà l’orient ce 
de Sumatra, comme les îles de Bornéo, ce 
de Célèbes, de Gilolo, & quantité ce 
d’autres îles de moindre confidéra- ce 
tion qui font difperiées par-ci par-là ce 
fur ces mers, & qui ont de bonnes « 
rades avec plüfieurs fonds bas; mais ce 
^os lies de l’océan de l’Inde orientale , <x 
fur-tout l’oucfl de ces îles , font des »e 
^^rres hautes & efearpées , principa- ce 
^^'Uent les parties occidentales, non- ce 
feulement de Sumatra, mais auflt de ce 
Java, de Timor, &c. Onn’auroit jamais ce 
fl l’on Youloit produire tous les ce 
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>’ exemples qu’on pourroii trouver; oii 
>5 dira lèulement en ge'ncrai , qu’il eft 
» rare que les côtes hautes foient fans 
w eaux jirofbndcs, & au contraire jes 
» terres bafiês ôl les mers peu creulès, le 
trouvent prefque toujours enfemble. 3 » 
Voyage de Dampter autour du monde , 
tome II , page g.y6 àr fuiv. , 

On elt donc alîtiré qu’il y a des iné- 
galités dans le fond de la mer, & des 
niofitagnes très-confidérables , par les 
oblervations que les Navigateurs ontfiites 
avec Ja ^londe, Les plongeurs alîurent , 
aufli qu’il y a d’autres petites inégalités 
formées par des rochers, & qu’il fait fort 
fooid dans les vallées de la mer ; en gé- 
néral dans les grandes mers les profbn- 
ÿurs augmentent, comme nous l’avons 
dit, _dunemianière afoez uniforme, en 
s éloignant ou en s’approchant des côtes. 
Parla carte que M. Buache a drelTecdela 
partie de 1 océan comprilb entre les côtes 
d’Afrique & d’Amériçîue , & par les cou- 
pes qui! donne de la mer depuis le cap 
Tagrin jufqu à la côte de Rio-Grande, 
îl paroît qu’il y a des inégalités dans 
tout l’océan comme fur la terre; que ' 
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Abrolhos où il y a des vigies & où 
^’on voit quelques rochers à fleur d’eau , 
l'ont que des foiiuuets de très-grofl'es 
^ de très-grandes montagnes , dont i’îie 
uphinc eft une des plus hautes pointes; 
'lue les îles du cap Vert ne font de 
Uiêine que des fommets de montagnes; 
Su’il y a un grand nombre d’écueils 
dans cette mer , où l’on elt obligé de 
Tiietire des vigies ; qu’enluite le lerrein 
tout autour de ces Abrolhos, defeend 
jufqu’à des profondeurs iirconnues , & 
aufli autour des îles. 

A l’égard de la cjualité des différens 
terreins qui forment le fond de la mer , 
comme il eft impoffible de l’examiner de 
près, & cju’il faut s’en rapporter aux 
plongeurs & à la fonde , nous ne pou- 
vons rien dire de bien précis; nous 
favons feulement qu’il y a des endroits 
couverts de bourbe & de vafe à une 
grande épailTeur, & fur lefquels les ancres 
tf ont point de tenue , c’ell probablement 
dans ces endroits que fe dépofe le limon 
des fleur 'es; dans d’autres endroits ce 
font des fibles femblabies aux falrles que 
connoiûons, & qui fe trouvent 'de 
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même de différente couleur & de difTé- 
rente grofîéur, comme nos Hibles ter- 
reltres ; dans d’autres ce font des coquil- 
âinoiicelcs ^ des iTiadrepores ^ des 
coraux & d’autres produdions animâtes, 
Jetquelles commencent à s’unir, à prendre 
corps & à funner des pierres; dans 
d autres, ce font des fragjncns de pierre, 

es graviers , & même fbuvent des pierres 
outes formées & des marbres; par exemple, 
dans es des Maldives on ne bâtit qtf a- 

vec de ta p.erre dure que l’on tire fous 
les eaux a quelques braffes de profon- 
deur; a Marleiile on tire du très-beau 
inadue du fond de la mer, j’en ai vu 
plutîeurs écliantillons, & bien loin que 
h mer altère & gâte tes pierres & les 
marbre, nous prouverons dans notre 
I cours fur les minéraux, que c’eft dans 
ïa mer qmh fe forment & qu’ils (é con- 
fervent au lieu que le foleil , la terre, 

tè's' *,r' îfc. “ ^ 

Nous ne pouvons donc pas douter 
que le fond de la mer ne foit cotupofé 
comme b terre que nous habitons , puif- 
quen effet on y trouve les mêmes 
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^ntièrcs , & qu’on tire de la furface du 
loiicj de la mer les mêmes chofes que 
^ous tirons de la l'ur&ce delà terre; & 
même qu’on trouve au fond de la 
de vaftes endroits couverts de 
'Coquillages, de madrépores, & d’autres 
ouvrages des infecles de la iner , on trouve 
®ulîi fur la terre une infinité de carrières 
^ de bancs de craie & d’autres matières 
remplies de ces mêmes coquillages, de 
oes madrépores, &c. en loi te fju’à tous 
Ogards les parties découvertes du globe 
refiemblent à celles t[ui font coitveries 
P!tr les eaux , foii pour in compofition & 
pour le mtlunge des matières, l'oit par 
les illégalités delà l'uperficie. 

C’elt à ces inégalités du fond de 
la mer qu’on doit attribuer l’origine des 
courans : car on lent bien que fi le fond 
de l’océan étoit égal & de niveau, il 
rr y auroit dans la mer d’autre courant 
^ue le mouvement général d’orient en 
occident, & quelques autres mouvemens 
^lui auroient pourcaufe l’adion des vents 
^ qui en fuivroient la diredion; mais 
preuve certaine cpie la plupart des 
*-ouraas font produits par le flux & le 
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îefîux, & dirigés par les înégaîlte's cfii 
fond de la mer, c’ell qu’iis futvem ré" 
gülièrenient les marées & ([u'ils chano'cnt 
de dired;ion à chaque flux & j chiicjU^^ 
reflux. Voyez fur cet article ce que dit 
Pieiro délia Vaiie, .au lujet des courant 
du goifedeCainbaie, vol. VI, page , 

& le rapport de tous les navigateurs , qui 
aflurent unanimement que dans les en- 
droits où le flux & le reflux de la mef 
eit le plus violent & le plus impétueux , 

les courans y Ibnt aufll plus rapides. 

Ainii on ne peut pas douter cjue le 
flux & le reflux ne procluifént des cou- 
rans dont la direction fuit toujours celle 
des collines ou des montagnes oppofées 
entre lefquelles ils coulent. Les couranS 
qui lont produits par les vents, iùivent 

^ mêmes collines 

qui lont^ cachées fous l’eau, car ils ne 
font prefque jamais oppofés direétement 
au vent qui les produit, non plus que 
ceux qui ont le flux & le reflux pouf 
caule, ne luivent pas pour cela la même 
diredlion. 

Pour donner une idée nette de la prev 
duélioa des courans, nous oblêrverows 
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^ ''î^ord qu’il y en a dans toutes les mers, 
^ue les uns font plus rapides & les autres 
lents, qu’il y en a de fort étendus , 
en longueur t[u’en largeur , & d’au- 
qui font plus courts & plus étroits ; 
la même eau le, foit le vent, loit le 
flux & Je reflux, qui produit ces cou- 
leur donne à chacun unevîtefTe & 
^ne direélion fouvent très -différentes ; 
*^ju un vent de nord , par exemple , qui 
t^vroit donner aux eaux un mouvement 
général vers le fud, dans toute l’éten- 
due de la mer où il exerce Ibii atflion , 
produit au contraire un grand nombre 
de courans léparés les uns des autres Sc 
bien différens en étendue & en direc- 
tion ; quelc[ues-uns vont droit au fud , 
d autres au rud-efl:, d’autres au lud- 
uuefl; les uns font fort rapides, d’autres 
font lents , il y en a de plus & moins 
*orts, de plus & moins larges, de plus 
^ moins étendus, & cela dans une va- 
de combinaifon fi grande, qu’on 
peut leur trouver rien de commnn 
fltie la caille qui les produit ; & lorfi 
un Vent contraire fuccède , comme 
<^cla arrive fouveat dans toutes les mers ^ 
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& régulièrement dans l’océan Indien > 
tous ces courans prennent une direéliof* 
oppofée à la première , & l'uivent efl 
Icns contraire les mênies routes & 
lucme cours, en forte c|ue ceux qn‘ 
alloicnt au fuel, vont au nord, ceutt 
qui couloient vers le (ud-eft , vont an 
itord-oue/î, &c. c^ ils ont la même éten' 
duc en longueur & en largeur, la mêtnC 
VI telle, tSic. & leur cours au milieu des 
auu-cs eaux de la mer, l'e fiiit préciié- 
nient de la même foçon qu’il (ê feroit 
lur la ter e entre deux rivages oppofos 
& voilîns ; comme on le voit aux Mal- 
dives entre toutes les îles de la nieJ' 
des Indes, où le, courans vont, coniine 
les vents, pendant fix mois dans unC 
diieélimi , & pendant fix autres mois dan5 
la dirtv^ton oppolée : on a fiit la même 
remarque lur les courans qui fom en-re 
les iaancs de ùible & entre les hauts-fonds, 
& en général tous les courans, (bit qu’ils 
aient pour eau le le mouvement du fîuX 
& du reflux, ou l’aélion des vents, onl 
chacun conftamment la même étendue , 
la même largeur & la même direélion 
dans tout leur cours, & ils font très- 
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^‘ff^rens les uns des autres en longueur, 
largeur, en rapidité & en diretflion, 
^ui ne peut venir que des inégaütés 
J collines des. montagnes & des -.val- 
quilbatau fond de la mer, comme 
lou voit qu’entre deux îles le courant 
la direbtion des côtes auffi-bieii 
entre les bancs de liibie , les écueils 
les hauts-fonds. On doit donc regar- 
cr les collines & les .montagnes du 
otid de la mer , comme les bords qiji 
^ntiennent & c[ui dirigent les courans, 
Y dès-lors un courant. eft un fleuve, 
dont la. largeur ell dctcnnince par celle 
de la vallée dans laquelle il coule, dont 
la ra]>idité dépend de la force qui le 
produit, combinée avec le plus ou le 
moins de largeur de l’intervalle par où 
y doit paÜér , &. enfin dont la direôtiou 
eft tracée par la pofition des coilines 
^ des illégalités enue lefquelles il doit 
prendre fon cours. 


Ceci étant entendu , nous allons don- 
iier Une raifon palpable de ce fait fm- 
gulier dont nous avons parlé , de cette 
^•C'rrelpondance des angles des mon- 
^ ties collines, qui fè trouve 
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])ar-tout, & qu’oji peut obfèrver 
tous les pays du monde. On voit d’ 
jetant les yeux fur les ruifleaux , les ri- 
vières & toutes les eaux courantes , (jtic 
les bords qui les contiennent , forment 
toujours des angles alternativement op' 
jjoiè.s; de forte que quand un fleuve flit 
tut coude, l’un des bords du fleuv^ 
forme d’un côté une avance ou un angi*^ 
rentrant dans les terres , & l’autre bord 
forme au contraire une pointe ou uit 
angle ftillant hors des terres, & fjtit^ 
dans toutes les finuofités de leur cours > 
cette correlpond nce des angles alter- 
nativement oppoles (é trouve toujours! 
elle efl en effet fonde'e fur les loix dU 
mouvement des eaux & l’égalité de l’ac-^ 
tion des fluides , & il nous feroit ficil^ 
de démontrer la caufe de cet effet , mai« 
il nous fufflt ici eju il foit général ^ 
univcrfellement reconnu , & que tout le 
inonde piiifîe s’alTurer par les yeitx que 
toutes les fois que le bord d’une rivière 
fiit une avance dans les terres , que je > 
fuppolé à main gauche , l’autre bord 
fiit au contraire une avance hors deS 
terres à maki droite. 
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J Pès-Iors les courans de la mer qu’on 
regarder comme de grands fleuves 
des eaux courantes , fujettes aux 
“ternes ioix que ies fleuves de la terre , 
j^riTieront cle même dans l’étendue de 
Cours , plufieurs finuornés dont les 
Avances ou ies angles feront rentrans d’un 
&; faiiSans de l’autre côté, &. comme 
bords de ces courans font les collines 
les mom.agnes c[ui fe trouvent au-delb 
i'tt-delîus de la furlàce des eaux , 
^ûtiront donné à ces éminences cette 
jteiTie forme cju’on remarque aux bords 
Co fleuves, ainfi oit ne doit pas s’éton- 
ner que nos collines & nos montagnes , 
tjui ont été autrefois couvertes des eaux 
oe la mer & qui ont été formées par le 
fedanent des eaux, aient yiris par le 
*nouveinent des courans cette fitrure 
ïegtihere, ëc que tous les angles en fment 
' ternativement oppofés ; c les ont été 
J ^ tords des courans ou des fleuves de 
nier, elles ont donc néceflairement 
ties directions fem- 
j^'^rles a celles des bords des fleuves de 
‘ terre, & par conféquent toutes les 
que le bord à main gauche aurâ 
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formé un angle rentrant , le bord à ifiaH' 
droite aura formé un angle liiiliant» 
comme nous l’obforvons dans toutes 
collines oppolees. 

Cela feul , indépendamment des autre* 
preuves que nous avons données , 
firoit pour làtire voir que la terre àf 
nos continens a été autrefois fous le* 
eaux de la tner ; & l’ulàge que je 0 
de cette obl'ervation de la correljsoU' 
dance des angles des montagnes & 
caulé que j’en afîigne , me paroiflcH* 
être des fources de lumière & de de* 
monllration dans le lujet dont il 
queflion ; car ce n’étoit point aflêz qu® 
d’avoir prouvé que les couches exté' 
rieures de la terre ont été formées p»'' 
les lédimens de la mer, que les moH' 
tagnes fe font élevées par rentaflcnicn' 
fucceflif de ces mêmes lédimens, qu’elle* 
font compofées de coquilles & d’autre* 
producT;ions marines, il falloir encor® 
rendre raifon de cette régularité de 
figure des collines dont les angles foi'* 
correlpondans , & en trouver la vraie 
caulè , que perfonne julqu’à prélènt n^' 
voit même foupçonnée , & qui cependafl* 
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’r ^ 

TOiit réunie avec les autres, forme im 
Çorps cle preuves auflii conijilet qu’on 
puilFe en avoir en Phyfique, & fournît 
théorie appuyée lur des faits , & 
indépendante de toute hypothèfe , lur un 
(ju’on n’avoit jamais tenté par cette 
, & fur lequel il paroiffoit avoué 
d étoit permis & même néccfinire , 
de s’tâcler d’une infinité de luppofitions 
^ d hypothèlês gratuites , pour pouvoir 
'te quelque choie de conféquent &. de 
O'fiéinatique. 

Les principaux courans de i’occan 
font ceux qu’on a obier vés dans la mer 
Atlantique près de la Guinée; ils s’é- 
tendent depuis le cap '\^ert jufqu’à la 
baie de bernandopo: leur mouvement 
eft d’occident en orient , & il eft con- 
traire au mouvement général de la mer 
*1111 le fait d’orient en occident: ces 
Courans font fort violens , en forte que 
•es vailîéaux peuvent venir en deux jours 
deMüura à Rio <Ie Bénin, c'eft-à-dire, 
taire une route de plus de 150 lieues, & 
t leur faut fix ou lépt fomaines pour y 
ietouruer ; ils ne peuvent même fortir 
^ Ces parages qu’en profitant des vents 
IL K, 
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orageux qui s’élèvent tout-à-coup cîanS 
ces ciimats; mais il y a cl.es làilbns en' 
. tières pencjant lefquelles ils font obligés 
de refter , la mer étant continuellement 
calme , à l’exception du mouvement des 
courans qui eft toujours dirio-é vers 
les côtes dans cet endroit; ces couraztS 
ne s étendent guère qu’à 2.0 lieues de 
diflance des côtes. Auprès de Sumatra il 
y a des courans rapides qui coulent du 
midi vers le nord, & qui probablement 
ont lormé le golfe qui efl: entre Malaye 
& 1 Inde : on trouve des courans lein- 
fclables entre l’jle de Java & la terre de 
JVIagellan, il y a auffide très-grands cou- 
rans eiltre le cap de Bonne-eîpérance & 
i île de Madagafcar, & fur- tout lur la 
côte d’Afrique, entre la terre de Natal & 
le^ cap. Dans la mer pacifique, fur les 
cotes du Pérou écdurefie de l’Amérique 
la mer le meut du midi au nord, & il y 
régné conflainment un vent de midi cpil 
lèmble. erre la caulè de ces courans : 011 
obfèrve le même mouvement du midi 
au pord fur les côtes du Brefil , depuis 
le cap Saint - Auguflin jufcfu’aux îles 
Antilles, à l’embouchure du détroit des 
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Vanilles, aux Philippines & au japon 
^aiis le port ck Kibuxia. Voye;^ Varen, 
^eograph. gener. pag. i.fo. 

Il y a des courans très-violens dans la 
voifme des îles Maldives , & entre 
^es îles, ces courans coulent comme je 
dit , conflamment pendant fix mois 
d’orient en occident , & rétrogradent 
pendant les fix autres mois d’occident en 
°dent ; ils fuivent la direction des vents 
ïtioufTons, & il efl: probable cju’ils font 
produits par ces vents qui , comme l’on 
‘•t't, foufflent dans cette mer lîx mois 
de l’efl: à l’oueft, & fix mois en fens 
contraire. 

Au refie, nous ne fitifons ici mention 
que des courans dont l’étendue & la 
rapidité font fort confidérables : car il y a 
dans toute les mers une infinité de cou- 


rans que les navigateurs ne reconnoiffent 
qu’en comparant la route qu’ils ont £ite 
avec celle qu’ils auroient dû fiiire , & ils 
font fouvent obligés d’attribuer à l’aélion 
de ces courans la dérive de leur vaifTeau. 
Le flux & le reflux , les vents & toutes 
les autres caufes qui peuvent donner de 
‘S'tation aux eaux de la mer , doivent 
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produire cfcs coiirans, lefquels feroiît 
p.us ou inoins fenfibies dans les diffcreuâ 
‘Klrolt5 ^ous avons vu que le fond dp 
? mer cil , .comme la (urface de fa terre , 
hcriffe de moniagnes, fcmé d’incgaijtcs 
^ coupe par des bajics de làLlef dans 
tous ces endroits moncticux & eiitre- 
coupes, les courans feront vioiens ; dans 
les lieux plats où le fond de la mer lù trou- 

prelqu’inlên- 

lib.es , la rapidité dy courant augmen- 
tera a proportion des obllades Âc Z 

eaux trouveront, ou piruôt du rdrécifo 

lèmcnt des efpaccs par lelquels elles 
tendent a pa/îer._ Entre deux chaînes de 
montagnes qui feront dans fa mer, il fe 
formera nctelîai.rement un courant qui 
lcra damant plus violent que ces deux 

montagnes (eront plus voillncs : if en (è a 

- 

t-o„ dinsl’occ.™ Indien, qui enSH 
coupé d ime inrinué d’îles & de bancs 
<ju il y a par-tout des courans très-ra- 
|)ides qui rendent la nav'gatiqn de cette 
mer fort pcrilleure; ces courans ont en 
general des direélions fomblables à celie^ 
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vents ou du flux &. du reflux qu’^ 
irrod.uilent, 

Non-lêulement toutes lés inégalités du 
lond de lu mer doivent former des cou- 
, mais les côtes mêmes doivent faire 
effet en partie fcmblable. Toutes les 
‘^otes font refouler les eaux à des dillances- 
P ws ou moins confrdérables , ce refou- 
^■‘ueiu des eaux eff une efpèce de courant 
que les circoiaffunces jieuvent rendre 
^ontinuel &. violent, ta polition obli ([ue 
line cote , le voifinage d’un golfe ou 
^ quelque grand fleuve, un juoinon- 
toire , en un mot tout obffaclc particulier 
qui s’oppofe au mouvement général 
produira tou- ours un courant: or comme 
Hen n cfl plus irrégulier que le fond 

^ > donc 

teller d’être furpris du grand nombre 
^ courans qu on y trouve preffiue 
Put-tout. * ‘ 

Au refte, tous ces courans ont une 
«Jgeur déterminée ôtquine varie point, 
largeur du courant dépend de celle 
^ .'intervalle qui eff entre les deux 
^‘nences qui lui fervent de lit. Les 
“‘■ans coulent dans la mer comme les 

K ii) 


.22 2 Rijîoire Naîtirellt. 
fleuves coulent fur la terre, & ils y pro- 
duilem des effets femblables ^ ils forment 
leur lit lis donnent aux éminences , 
entre lefquelîes ils coulent, une figure 
repliere, & dont les angles font cor- 
relpondans : ce font en un niot ces cou- 
rans qui ont cr.eufé nos vallées, figuré 
nos montagnes, & donné à la furficf de 
notre terre , lorfqu’elle étoit fous l’eau 

a mer, la forme qu’elle conferve 
«ncore aujourd’hui. 

Si quelqu’un doutoit de cette corref- 
pondance des nngles de. 

joferois en appeler aux yeux de^tous 
es hommes , fur-tout lorfqu’ils auront 
lu ce qui vient d’étre dt; je demande 
léuienient qu on examine en voyageant, 
la pofition des collines onpolées & les 
avances qu’elles font dansTs valons 
on fe convaincra par fes yeux que lé 
vallon etoit le lit, & les collines les^ords 
es courans, car les côtés oppoles des 
collines fe correlpondent exaélement , 
comme les deux bords d’un fleuve. Dès 
que les collines à droite du vallon font 
une avance, les collines à gauche du 
vallon font une gorge; ces collines ont 
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^u^Ti à très-peu près , la même élévation « 
il ell très-rare de voir une grande 
inégalité de hauteur dans deux collines 
^Ppofées & réparées par ün vallon ; je puis 
^filtrer que plus j’ai regardé les contours 
* les hauteurs des collines , plus j’ai été' 
Convaincu de la correfpondance des 
•'ingles , & de cette rcffemblance qu’elles . 
Ont avec les lits Sa les bords des rivières ,■ 
& c’eft par des obfervatiorts réitérées fur 
cette régularité furprenai^te & fur cette 
rolTemblance frappante, que mes pre- 
mières idées fur la théorie de la terre 
me font venues : qu’on ajoute à cette 
©blervation celle des couches parallèles 
& horizontales , & celle des coquillages 
répandus dans toute la terre & incorporés 
dans toutes les différentes matières , & on 
verra s’il peut y avoir plus de probabilité 
dans un lujet de cette efpèce. *■ 
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PREUVES 

de la 

'THÉORIE DE LA TERRE. 

■ARTICLE X I V. 

Nés Yents réglés. 

|3 plus irrégulier & plus 

11 vnn:.ble que la force ét la direcTon 
*es vents dans nos climats; mais il y a 
‘les pays ou cette irrégularitc n’eft pas^ fi 
giaiTüc, & d’autres où Je vent louffle 
canfiammem dans la même diredion & 
prefcfue avec fa même force. * 

Quoique les mouvemens de l’air dé 
pendent d un grand nombre de caufes 
tl y en a cependant de principales dom 
on peut eflitncr les cffJrs ; nrais il efi 
c tfhcile de juger des modifications que 
d autres caules fecondaires peuvent^ y 
apporter U plus puiffimte de toutes Js 
caufes efi ia chdcur du foleil, laquelle 
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fucccflivemem une raréÊiélioir 
dans les difteremes parties 
i’atmofplière , ce qui £iit le veut 
> qui iouffle conflanuncnt entre les 
^topiques où La raréfadion efl la plus 

g'^ande. 


La force d’aitradion du foleil, & 
teille celle de la lune fur ratmofphère, 
^ont des caufes dont l’effet ell irifen- 
^ ^ en comparaifon de celle dont nous 
ùe parler ; il eft vrai que cette 
dans l’air un mouvement 
einbliible a celui du flux & du reflux dans 
^ mer, mais ce mouvement n’efl rien 


comparaifon des agitations de l’air 
qui font produites par la raréfadion , 
car il ne faut nas croire que l’air, parce 
qu il a du reuort & qu’il eil huit ccntst 
plus leger que Icau, doive rece- 
nir par 1 action de la lune un inouve- 
•*’«nt de flux fort confidérabie; pour 
peu (,u>on y réfléchiffe, on ve.ra que 
« mouyement n’eft guère plus confu 
«^‘‘•able que celui du flux &du reflux des 
^3ux de la mer ; car la diflance à la lune 
fuppolec la même, une mer d’eau, 
d'aif^ OU de telle autre matière 

K V 
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fluide quon voudra imaginer, aura 5 
jieu-près le même mouvement , parce 
que la force qui produit ce mouvement 
pénètre Ja matière, & eft proportion- 
nelle a la quantité ; ainfi une mer d’eau ,• 
cl air ou de vif-argent s’élèveroit à peu- 

fçleil & de Ja Jime, & dcs-lors on voit 
que le mouvement que J’attradion des 
aftres pem caufer dans ratmofphère ,, 
n t pas affcz confidérable pour pro- 
duire une grande agitation (c) ; & q^j- 
quelle doive canler un lègW mouve- 
ment de lair d’orient en occident, ce' 
mouvement efl tout-à-fait infenfiblê en- 
comparaifon de celui que la chaleur du 
foleil doit produire en raréfiant l’air* 
& comtne la raréfitdio.i fera trmiours 
plus grande dans les endroits oit le foleif 
eft au zénith, il eft clair que fe cou- 
rant d’air doit fuivre Je Ibleil & formel' 
un vent confiant & général d’orienf 
en occident ï ce vent fouflJe continuel- 

fc) L effet dfc cette caufe a cté déterminé céomcJ 
triquement dans tljfférentes Fiynoîlières, & "calculé 
par M.d’AIrmherf. Voye?^ fur la caufe iréaf 

Taie des vems. Paris, i y ^ 
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fument fur ia mer dans la zone torride, 

^ dans la plupart des endroits de la 
entre les tropiques, c’eft le même' 
que nous femons au lever du foleil ; 
^ en général les vents d’efl: font bien 
plus fréquens & bien plus impétueux 
que les vents d’oueft ; ce vent généra! 

*1 Orient en occident s’étend même au- 
des tropiques, & il fouffle fi coii'- 
uamment dans la mer pacifique que 
los navires qui vont d’Acapulco aux 
philippines , font cette route , qui efï 
plus de deux mille (èpt cents lieues,, 
lans aucun rifque, & jiour ainfi dire, 
fins avoir befoin d’être dirigés ; il en 
cil de même de la mer Atlantique entre 
l’Afrique & le Brefil , ce vent général 
y fouffle conflaroment ; il fe fait fentir 
aulîî entre les Philippines & l’Afrique,, 
tuais d’une manière moins confiante ,, 
caufe des îles & des différens obf. 
Wcles qu’on reircontre dans cette mer^, 
car il fouffle pendant les mois de jnn- 
’'^ier , février , mars & avril entre la côte 
Mozambique & l’Inde, mais pen- 
dant les autres mois il cède à d'autres 
'Vents ; & quoique ce vent d’eft foit. 
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InT' 

’ & _ encore moins djns le milieu 
des contrirens que fur les côtes de la 

louffle prefque continuellement, comme 
Jur les cotes orientales du BrePl fiir f^c 
C6.« cl. I.o»g„ e„ Afrique &c " 

fcno, Z; l** l'î “““"«1- 

«., r I°I ^ ou vaifleau du nord 

des cô,es ciïf. 

pagne & d Afrique jufeju’à vingt degrés 

wZdM ®'’'’ ''™ « 

lui les côtes d Amérique, & de mêm/. 
Ans la mer pacifique l’on fait en deux 
mois le voyage de Callao ou d’Aca 

M‘‘:;Z7ZLLÿz‘!'f 

retour flf''; Ptvi'f’ • ' * JTitiis le 

reiour cl.» Pl,|,p|„„es a Acapulco ell 

plus long & j^ffieile. À ig ou , o 
uegro U. ce c6,c.ci de la Li„„c 
TOuy. des vécus doueft artez co^.llZ 
& cell pour cela que les vainiaux nui 
reveennen, des I„dls occideuafe 7' 
iuropc PC promeut pas la même route 
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aller & pour revenir; ceux qui 
^‘«niient de la nouvelle Efpagne font 
yoile le lon«^ des côtes, & vers le nord 
ce qu’ils arrivent à la Havane 
l’île de Cuba , & de-là ils gagnent 
côté du nord pour trouver les vents 
^oueft qui les amènent aux Açores & 
Cfifuitc en Elpagne; de meme dans la-- 
®^cr du fud ceux qui reviennent des 
^bilippincs ou de la C bine au P érou , ou- 
®u Alexique,- gagnent le nord jufqu’a la^ 
hauteur du Japon, & navigent fous ce 
parallèle jtirqu’à une certaine dlltancc 
de Californie , d’où , en lùivant la côtC- 
de la nouvelle Efpagne ils arrivent à 
Acapulco, Au relie, ces vents d’eft ne 
foufflent pas toujours du même point, 
mais en général ils font au fud - eft 
depuis le mois d’A-vril Jufqu’au mois de 
novembre , & ils font au nord-eft depuis 
novembre jufqu’en avril. 

^ Le vent d’eft contribue par (bn aélion 
® augmenter le mouvement général de 
mer d’orient en occident , il produit 
des courans qui l'ont conftans & 
S'-’i ont leur direôliou , les uns de l’eft à 
’ J les autres de l’eft au fud-oueft; 
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ou au nord-oueft, fuivant fa cfîreclioiî 
des eiumences & des chaînes de mon- 
tagnes qui font au fond de la mer, dont 
les vallees ou les intervalles qui les répa- 
rent ,lervent de canaux à ces courans ; 
de meme fs vents alternatifs qui foufflent 
tantôt de left & tantôt de l’ouefl , pro- 
d„,/cm auffi des courans c[ui changent 
* d,rea,oi, en même iem„s nue ces 
vents en cJ.angent auffi. ^ ^ 

pendTn tfZ 

mois, font ordinaire- 
ment fuivis de vents contraires, & Jes 
navigateurs font obligés d’attendre celui 
qtu leur eft favorable; forfque ces vents 
viennent a changer, il y a plufeurs /ours 
& quelquefois un mois ou deux de 
calme ou de tempete dantrereufe 

r^fMon de limS, rVTcr 

“'.Ftdiîîtrenre's'crel'": 

differens climats; dans la partie de la mer 
atlantique, q«i eft fo^, / 

ree le vent du nord fouffle prefque 
conllamment pendant les mois d’oélo- 
hre novembre, décembre & janvier, 
c elt pour cela que ces mois font les plus- 
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^ïvoraBîes pour s’embarquer lorfqu’on 
Veut aller de l’Europe aux Indes ^ atin de 
pafler la Ligue à la faveur de ces vents ^ 

^ l’on lait par expérience , que les vaiC. 
^eaux qui partent au mois de mars d Eu- 
'l'ope n’arrivent quelquefois pas plus tôt 
®tt Brefil que ceux qui partent au mois 

^'oéfobre fuivant. Le vent de noi d règne ^ 

prefque continuellement pendant 1 hi- 
ver dans la nouvelle Zembie & dans les 
autres côtes feptentrionales : le vent de 
rnidi fouffle pendant le mois de juillet au 
cap Vert, c’ell alors le temps des pluies^ 
GU l’hiver de ces climats; au cap de 
Bonne-efpéiance le vent de nord - oueft 
fouffle pendant le mois de feptembre ; à 
Patnadans l’Inde , ce même vent de nord- 
Gueft fouffle pendant les mois de novem- 
bre, décembre & janvier, & il produifc 
de grandes pluies :■ mais les vents d’elb> 
foufflent pendant les neuf autres mois. 
Dans l’océan indien, entre l’Afrique & 
l’Inde , & jiifqu’aux îles Moluques , les 
Vents mouffons régnent d’orient eu 
occident depuis janvier jufqu’au com- 
ttiencement de juin , & les vents d’oc— 
«Ident commencent au mois d’août fit, 
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l’intervalle *' 

Coét, ^ 1 ‘ ^ y très-gnincles 

^rd, mais fijr les côtes ces vents varient 
«lavmitage qu‘en pleine mer. 

Dans le royaume de Guzarate & fur 
toujours des vents^dr ' 

ïandois. pour reve„i? dé”'?' ■ 
ordinairement aux mois de'^ha;ier& d“ 

& eTflé =^“rtrale , 

& enfuite ils trouvent des vents de niid 
qni les portent julqu’a Sainte-Hélène 

Il y adec, vents réniés o„: / 

duits par la fonte des neinéé iér' 

Crées les ont oblervés^ 
les vents de nord-oueft &' 1 ^“' 

l’hiver ceux de fud pd r r ^ pendant 
1 , mn-elt le font lentir en 

G,.ce, dam a Tl,ra«. dans k Mac'- 
dôme, dans la mer Éo-ée & i„r “ 
Egyp.» & cnAf,i,„e; Sn rémarqii j'," 
vents de meme elpèee dans le Connj 
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* Çuzarate, à l’extréniité de l’Afrique ^ 
font tous produits par la fonte des 
*^®'ges. Le flux & le reflux de la mer 
Produifei^t aufli des vents réglés qui ne 
^^^rent que quelques heures , & dans 
Plufieurs endroits on remarque des vents 
qui viennent de terre pendant ia nuit 
^ de la mer pendant le jour , comme fur 
les côtes de la nouvelle Efpagne, fur 
Celles de Congo, à la Havane , &c. 

Les vents de nord font alfez réglés 
Jns les climats des Cercles polaires ; mais 
P ^s On approche de l’Équateur , plus 
Ces vents de nord Ibni foibles, ce quiefl 
Commun aux deux pôles. 

Dans l’océiin atlantique & éthiopique 
il y a un vent d’ell général entre les 
tropiques j qui dure toute l’année fans 
t'ttcune variation confidérable, à l’ex- 
Çcption de quelques petits endroits où 
d change fuivant les circonflances & la 
pofition des côtes ; i auprès de la côte 
d Afrique, auffi-tôt que vous avez paflé 
Ls îles Canaries , vous êtes lùr de trou- 
■Ver Un vent frais de notd-efl à environ 
degrés de latitude nord, ce vent 
pafle rarement le nord-eft ou le nord,. 
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nord-eft , & ü vous accompagne }u(^ 
qu’à lo degrés latitude nord, à envi' 
ron I oo lieues de la côte de Guine'e» 
où l’on trouve au 4.""’ degre' latitude 
nord les calmes & tornados ; 2,“ ceü^ 
qui vont aux îles Caribes trouvent, eii 
approchant de l’Amérique que ce même 

tourne de plus eH 
plus a I elî , à mefure qu’on approche 
davantage; 3.” les limites de ces vents 
variables dans cet océan font plus gran- 

*fr '‘■Amérique que for 

celles d Aftque. Il y , J, 

un endroit ou les vents de fud & de 
fud-oueft font continuels; favoir, tout 
le long de la côte de Guinée dans un 
elpace d’environ 500 lieues, depuis 
Sierra - Leona jufqu’à fîle de SaW 
Thomas; 1 endron le plus ^j^oit de cette 
mer elt, depuis la Guinée jufqu’au Brefil, 
ou il n y a qti’environ joo lieues: ce- 
pendant les vaiïïêaux qui partent de la 
Guinee , ne dirigent pas leur cours droit 
au Brefil, mais ils defeendent du côté 
du lud , fur-tout lorfqu’ils partent aux 
mois de juillet & d’août, à caufe des 
vents de fud-eft qui régnent dans cc 
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Voye^ T ranf. Phtl. Abrig' à. tom. U» 
P^g- 1 2y. 

Dans ia mer méditerrance , le vent 
^ouftlc de la terre vers la mer au cou- 
'*^er du loleil , & au contraire de la mer 
la terre au lever , en Ibrte que le 
*^atin c’eft un vent du levant, & le foir 
vent du couchant ; le vent du midi- 
efi; pluvieux, & qui fouffle ordi- 
•^^irement à Paris , en Bourgogne & 
Champagne au commencement de 
Novembre , & qui cède à une bile douce 
^ tempérée , produit le beau temps 
On appelle vulgairement l’été de la» 
Saint- Martin. Vcye^ le Traité des eaux 
de J\4. Aiariotie. 

Le Dodeur Lifter, d’ailleurs bon 
Obfervateur, prétend que le vent d’efîl 
général qui fe fiiit fentir entre les tro- 
piques pendant toute l’année , n’eft pro- 
duit que par la refpiration de la plante 
appelée lentille de mer, qui eft extrê- 
iitement abondante dans ces climats , 
^ que la différence des 'vents fur la 
terre ne vient que de la différente dif- 
Pufuion des arbres & des forêts, & ü 
donuç très-férieufement cette ridicule 


I 
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imagination pour caiife des vents, cH 
«Jlant^ qu’à l’heure de m^di , le vent 
plus fort, parce que les plantes ont idus 

plus fouvent, 

qti ri iouffle d’orient en occident , pai cf 
que toutes les plantes font un peu le 

A. total, ny,. T.anf.fUoj: , 6. 

U autres auteurs, dont les vues étoient 
pus aines, ont donné pour eaiife de 
‘^ouRair, le mou veinent de la 

nelt que fpecreufe, & il eft fidie de 
laire coinprendre aux gens, même les 
«îoins initiés en mécanique, que tout 
«uide qui environneroit lu terre, ne pour- 
roit avoir aucun mouvement particulier 
en vertu de la rotation du plohe ■ nue 
latmolphere ne peut avoir d’fture mou- 
vement que celui de cette ,nê,„e rotl 
tioii , & que tout tournant enfcmble & à 

veinent de rotation ei1 
mfcnIHJe Itamofphere 

left a la furface de la lerrc. 

La principale eaufe de ce mouvement 
confiant eft, comme nous l’avons dit 
h chaleur du foleilj oi> peut voir fur 
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^^7 de Halley dans les Tranf. 

i'^’lofoph. di en général toutes iescaiilès 
produiront dans Pair une raréfadion 
Une condenlàtion confidcrable, pro- 
^^uiront des 'vents dont les diredions 
J. toujours diredes ou oppolées aux 
où iéra la plus grande raréfiiélion 
^ w plus grande conelenlàijon., 

■de 1 ^ nuages , les cxhalaifons 

la^ ^ des météores , 

fon^ °*™on des vapeurs en pluies , ^c. 
elyjp caufes qui toutes pro- 

i’ati-n *7’ agitations conlidérables dans 
' Olphère, chacune de ces caufes le 
ombinant de différentes façons , produit 
des clîéts diïïérens; il me paroît donc 
rju’oii tente roit vainement de donner une 
theone des vents ; & qu’il faut Te borner 
travailler à e.n laire rhi.ftoire , c’eft dans 

Doiir ^ t'tidçinblé des fiits qui 

POui ront y fervir. ‘ ^ 

lion' d’obferva- 

s iur a direc'lion, la force & la 

ciinr'^'^ £ vents clans les différens 
^ d’obfcrvations e'iort 

Voir étendue pour qu’on pût 

d un coup d’oeil Iç réfultat dg ces 
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viciffitudes de l’air dans chaque paf*' 
je ne doute pas qu’on n’arrivât à 
degré de connoiflânce dont nous foi^' 
mes encore fi fort éloignés, à 
méthode par laquelle nous pourrioii* 
prévoir & prédire les difle'rens états 
ciel & la différence des iàifons ; mais j* 
n y a pas alîèz Jong-iemps qu’on 
des obièrvations météorologiques , il i 
en a beaucoup moins qu’on les 
avec foin , & il s’en écoulera peut - êtr^ 
Leaucoup avant qu’on lâche en 
ployer les réfultats, qui font ceitendtu’'^ 
les fouis moyens que nous ayons poi^^ 
arriver à quelque connoilîânce ponti'''^ 
fur ce fujet. 

Sur la mer , les vents font plus régd' 
îlers que for la terre, parce que la 
eft un efpace libre, & dans lequel rie>^ 
ne .s’oppofo à la direftion du vent ; 
la terre au contraire les montagnes, 1^^ 
forets , les villes , &c. forment des obi' 
lacles qui font changer la diredlion 
vents, & qui fouvent produifont 
vents contraires aux premiers. Ces veJi|* 
réfléchis par les montagnes fe font fond*' 
dans toutes les provinces qui en font 
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'mpétuofné fouvent 
grande que celle du vent dired 
les produit; ils font auflj irès-irré- 
ê^iiers parce que leur diredtion dé- 
^^^d du contour, de la hauteur & de 
fouation des montagnes qui les réflé- 
* lent. Les vents de mer foufflent avec 
de force & plus de çontinuité que 
^ ^ Vents de terre , ils font auffi beau- 
moins variables & durent plus 
’^ê'temps ; dans les vents de terre, 
que violens qu’ils foient , il y a des 
j ®*^l^ns de rémifllon & quelquefois des 
1 tans de repos ; dans ceux de mer le 
gourant d’air efl: confiant & continuel 
fans aucune interruption, la différence 
de ces effets dépend de la caufe que 
ftous venons d’indiquer. 

En général , fur la mer les vents d’ell 
ceux qui viennent des pôles, font 
plus forts que les vents d’oueft & que 
pux qui viennent de l’équateur; dans 
es terres au contraire les vents d’ouell 
de fud font plus ou moins violens 
|lue les vents d’eft & de nord , fuivant 
l'tuation des climats. Au printemps & 
automne les vents font plus violens. 
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<]u’€n été ou en hiver, tant Tiir mer 
fiir terre , on peut en donner 
raifbns , i le printemps & l’automne loi’* 
ies lliilbns des plus grandes mare'es , ^ 
par conféquent les vents que ces mare<^ 
produllcnt, font plus violens dans 
deux lailbns ; 2.” le mouvement 

J acflion du loleil & de la lune produis 
dans l’air, c’eil - r'i-dire , le flux & 
reflux de l’atmolphère, cil auffi pltJ^ 
grand dans la làifon des équinoxe®' 
3 . la •fonte des neiges au printemps , ^ 
h refolution des vapeurs que le foleil ^ 
eleve'es pendant l’été, qui retombent e*’ 
pluies abondantes pendant l’automne» 
produiront , ou d'j moins augmentent 
les vents ; 4." le paflage du chaud tttt 
froid , ou du froid au chaud , ne peut 
fe faite fans augmenter & diininuer ccU'' 
fidérablemcnt le volume de l’air , ce qn* 
fèul doit produire de très-grands vents- 
On remartpie loiivent dans l’air de® 
courans contraires , on voit des nuage® 
qui le meuvent dans une direétioii) 
& d autres nuages plus élevés ou })lu® 
bas que les premiers , qui fe meuvent 
dans une direélion contraire ; juais cett^ 

tontrariéuî 
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l'ontrarieté de mouvement ne dure pas 
, g-temps , & n’eft ordin?;rement prev 
f(i,e par la réfinance de f,uelquc 
à l’aclion du vent , & par la répul- 
4^'^ du vent dired qui règne feul dès 
1 ^ I ohftacle eft diffipé. 

lônt plus viofens dans les 
èievés que dans fes plaines, & plus 
dans les hautes montacmes 
Ce ^ augmente jidqu’à 

iiairp V” îtiTivé à la hauteur ordt- 
itn ! ' ‘^’eft-à-dire, à environ 

Per^ de hauteur 

le ’ au-delà de^ cette hauteur 

'-tel elt ordinairement lerein, au moins 
pendant l’èté, & le vent diminue: on 
prétend même qu’il eft tout-à-fait infen- 

ceplÏÏ hautes montagnes; 

^«pendant la plupart de ces i-omLts, 

de eh"’'" f P'us élevés, étant couverts 
peil ' de neiges, il ell naturel de 

«eit J d<* l’air eft 

epar les vents dans le temps delà 
. «te de ces nerges ; ainl'i ce ne peut 
ne '«té que les vents 

pas I- ''■"df : ne pourroit-ou 

riire qu’en été les vapeurs lécxères 
J- oint 11, ^ T 
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qui s’élèvent au Ibminei de ces mort' 

tuffues , retombent ett roù'e , au üe*' 

O . , 

qu’en hiver elles le condenient , le gèlent; 
retombent en neige ou en giacc , ce ([tt* 
peut produire en hiver des vents- au-deflns 
de ces montagnes , quoiqu’il n’y en 
point en été. 

Un courant d’air augmente de vîtel^^ 
comme un courant d’eau Iürl([ue l'eljîae^ 
de Ion pafiage le rétrécit , le meme veiif» 
qui ne le but lèntir <|ue médiociemen' 
dans une plaine large & dccouverit’ ! 
devient violent en palUmt |jur une guig*^ 
de montagne, ou leiilement entre deu^ 
batimens eleves, & le point de la piii^ 
violente aebon du vent elt au-deliits 
ces mêmes bâlimens ou de lu gorge 
la montagne; l’air étant comprimé pd 
la réfiilance de ces obllacles a jtlus df 
malle, pins de denlité, &la meme vîteH*^ 
lubliltaiu, l’eriort ou le cou]> du vetiti 
le monitntum en devient iteaucoup plit’ 
fort. C’en ce qui fait qu’auprès d'ui*^ 
tgiile ou cl’t.ne tour les vents lemblci^* 
eue bea i< oi P plus violens qu'lis ne 
loi:t à ii;ecti(aiue diÜance de ces éd<' 
liées. J’ai louveiit rtiiiartjué que ie vfi’* 
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par un hâ-.iment iiolé ne lailTo; 
être Ijien plus violent c|ue le vcn- 
qui produifoit ce vent rêflcchi, 
iorlc[ue j’en ai cherché ia raif'on , jt 
. ‘^‘|ai pas trouvé d’autre que celle que 
''iens de rapporter , l’air chaflé fe com^ 
Piitiie contre le bâtiment, & le réfléchit 
^on-leuleinent avec la vîtclTe qu'il avoir 
encore avec jtlus de 
, e , ce qui rend en effet Ion adion 
"^'‘ucoup plus violente. 

oui rt ^ co‘P‘<Jérer que la denfité de l’air 

terr ^ ^ ^ f à la ihrfiice de la 

re que dans tout autre point de l’at- 
jnotphcre , on feroit porté à croire crue 
r plus grande aélion du vent devroit 
^tre auflt à ia furftee de la terre & fe 
que celaefl en effet ainll toutes 

^ mais lorl- 

lent! ^ ''""S''* ’ P'“î> vio- 

e action du vent elt à la hauteur de 

qtd font plus déniés que 

iMu;: ‘^^;°‘’■'’ent en forme de 

Sue S’’?'"- donc dire 

«on vent doit s’effimer, 

Meu ement par f, vîtefTe , mais aiiffî 

« denfné de l’air, de quelque caufe 

L i; 


% 44 Hipotre NaUirelfe, 
que puifle provenir cette cienfiie’ , & 
qu’il doit arriver l'ouvent qu’un vent quJ 
n’aura jtas plus de vitefîe qu’un autre 
vent, ne lailîêra pas de renverler des 
arbres & des édifices , unicjuement parce 
que i’tiir poufle par ce vent fera plus 
dénié. Ceci fait voir i'imperfeclion des 
jnachines qu’on a imaginées pour me- 
furer la vîtefie du vent. 

Les vents particuliers , foit qu’ils foiept 
direéfs ou réfléchis, font plus violens 
que les vents généraux. L’adion inter- 
rompue des vents de terre dépend de 
cette coniprefîion de l’air, qui rend 
chaque bouffée beaucoup plus violente 
qu’elle ne le feroit fi le vent fouffloit 
uniformément ; quelque fort que foit 
pu vent continu, il ne eau fera jamais fes 
délaftres que produit la fureur de ces 
vents qui fbufffcnt , pour ainfi dire , par 
accès , nous en donnerons des exemples 
dans l’article r|ui luit. 

On pourrpit confidérer les vents & 
leurs différentes directions fous des points 
de vue généraux , dont on tireroit peut- 
être des indu étions utiles ; par exemple, 
ij me p'aroît qu’on pourroit divifer les 
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par zones ; que le vent d’eft , qiti 
à environ 2.5 ou 30 degrés de 
côté de l’équateur , doit être 
*®§’irdé comme exerçant fon adion tout 
j'iuour du globe dans la zone torride; 
^' entde nord Ibuffle prelqu’auffi conf- • 
*''<iiiuent dans la zone froide, que le 
d’efl dans la zone torride, & on 
j* connu qu’à la terre de Feu & dans 
endroits les moins éloignés du pôle 
^ oii l’on efl: parvenu , le vent vient 
J du pôle; ainfi l’on peut dire que 
Vent d’eft occupant la zone torride, 
vents de nord occujtent les zones 
Iroides; & à l’égard des zones tempé- 
rées, les vents qui y régnent ne font, 
pour ainfi-dire, que des courans d’air, 
^oot le mouvement eft. compofé de 
Ceux de ces deux vents principaux qui 
O'vent produire tous les vents dont la 
'rection tend à l’occident; & à l’eVard 
d oueft dont la direction tend 
J Orient, & qui régnent fouvent dans 
‘ Zone tempérée, foit dans la mer paci- 
foit dans l’océan atlantique, 011 
les regarder comme. des vents réflé- 
's par les terres de l’Afie ôc de l’Amé- 

L iij 
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rique, mais dont la première origine efl 
dûe aux vents d’ed & de nord. 

Quoique nous ayons dit f[ue , géné- 
ralement parlant, le vent d’efl règne 
tout autour du globe à environ 2 5 ou 
.3 o degrés de chaque côté de l’équateur, 
il eft cependant vrai que dans quelques 
endroits il s’étend à une bien moindre 
didance, & que (a diretftion n’efl: pas 
par-tout de l’eft à l’oued ; car en deçà de 
1 équateur il ed un peu ed-nord-ed , & 
au-delà de l’équateur il ed ed-fud-ed , 
^ plus on s’éloigne de l’équateur, Ibit 
au nord , Toit au fud , plus la direélîon 
du vent ed oblique; réquatcur ed la 
Jigne (bus laquelle la diredion du vent 
de i’ed à l’oued ed la plus exaéle ; par 
exemple , dans l’océan indien ie vent 
général d’orient en .occident ne s’étend 
guère au-delà de i 5 degrés; en allant 
de Goa au cap de Bonne-efpérance on 
ne trouve ce vent d’ed qu’au-delà de 
i’(>quateur , environ au 1 2.™' degré de 
latitude did , & il ne le dit pas Icntir 
en-deçà de l’équateur, mais lorfqu’on 
cd arrivé à ce 1 2.™' degré de latitude 
'"d, on a ce vent jufqu’au 2 S.™' degré 
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de latitude fud. Dans la mer qui fépare 
i’ Afrique de l’Amerique, il y a un inter- 
valle mti etl depuis le degre_^ de lati- 
tude nord , Tul.qu’au 1 o. ou i 1 • du|re 
de latitude nord, ou ce S ‘ 

nert pas fenl'ible ; mais au-dela de ce 
1 0."' ou I 1 degré , ce vent regne 
& s’étend jufqu’au 3 o.'”' degre. 

Il y a aulTi beaucoup d exception a 
faire au llijetdes vents mondons, dont le 
mouvement ed alternatif, les uns diirem 
plus ou moins long -temps , les autres 
s’étendent à de plus grandes gu a Oe 
moindres didances, les autres font jilm ou 
moins récruliers, plus ou moins violens. 
Nous rapporterons ici d apres A arentus, 
les principaux phénomènes de ces v ents. 
Dans l’océan Indien , entre i Afrique 
&. l’Inde jufqu’aux Moluques , les « 
Vents d’eft commencent à regner au « 
mois de janvier, & durent jtdquau « 

Commencement de juin ; au mois d août « 
ou de feptembre commence le mou- « 
vemem contraire, & les vents d’ouelf « 
régnent pendant trois ou quatre mots; « 
dans l’iiuervallc de ces moulions , c dt- « 

à-diie à la fm 

’ L uij 
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juillet & au commencement d’août il 
n y a fur cette mer aucun vent fiit, di 
on éprouve de violentes tempêtes qui 
I» viennent du feptentrion. 

» Ces vents font fujets à de plus 
=:> grandes variations en approchant des 
- terres car les vaiiîeaux ne peuvent 
jinnir de la côte de Malabar, non plus 
que des autres ports de la côte occi- 
cic la prefqu’île de flnde, 
a>poj aller en Afrique, en Arabie, en 

' depuis le mois de 

» janvier jufqi, au mois d’avril ou de 
» mai; cardés la fin de mai, & pendant 
» les mois de juin, de juillet & d’août 
» il fe fut de fi violentes tempêtes par 
^ es vents du nord ou du nord-eft, que 
” vaifTcaux ne peuvent tenir à la nier; 
‘"'U de l’autre côté de cette 

prefqu,le,c’ell-à-dire fur la mer qui 
^ baigne la côte de Coromandel , on ne 
33 connoit point ces tempêtes. 

33 On part de Java, de Ce)'Ian & de 
33 plulieurs endroits au mois de fepiembre 
33 pour aller aux îles Moluques, parce 
35 que le vein d’occident commence alors 
w à foulHer dans ces parages ; cependant 
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^orfqu’oii s’éloigne de i’équateur à i 5 « 
^grés de latitude auftraie , on perd ce ce 
''cnt d’oueft & on retrouve le vent ce 
général , qui efl dans cet endroit un cc 
''ent de fud-eft. On part de même de cç 
Cochin pour aller à Malaca, au mois ce 
mars , jtarce que les vents d’oiieft ce 
Commencent à louffler dans ce temps , ce 
ces vents d’occident fe font léntir ce 
cn différens temps dans la mer des ce 
^ndes , on part, comme l’on voit « 
dans un temps pour aller de Java aux c< 
^'loluques , dans un autre temps pour ce 
®ller de Cochin à Maiaca, dans un ce 
^titrc pour aller de Alaiaca a la Chine, ce 
^ encore dans un autre pour aller de ce 
la Chine au Japon. ce 

A Banda les vents d’occident fi- ce 
*^'fient à la fin de mars , il règne des ce 
Petits variables & des calmes pendant ce 
le mois d’avril , au mois de mai les ce 
^'ents d’orient recommencent avec une ce 
grande violence : à Ceylan les vents ce 
d’occident commencent vers le milieu ce 
du mois de mars & durent jufqu’au ce 
‘Commencement d’oétobre que revien- «c 
*ient les vents défi, ou plutôt d’ell- ec 

L V 
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■y, nord-efl; ; à Madagafcar depuis îe mîliet* 
d’avrii juiqu’à la tin de mai on a des 
vents de nord & de nord-oueft, mais 
35 aux mois de février & de mars ce iont 
33 des vents d’orient &. de midi ; de jYla' 

93 dagafear au cap de Bonne- EipéranC'C 
93 le vent du nord & les vents collatérauti 
>3 foufflent pendant les mois de mars 
33 d’avril ; dans ie golfe de Bengale le vent 

>3 de midi le fait fentiravec violence après 1 
33 le 20 d’avril, auparavant il règne dans 
33 cette mer des vents de fud-oucft oU 
33 de nord-oueft : les vents d’oueft font 
33 aufîi très-violens dans la mer de Iti 
>3 Chine pendant les mois de juin & de 
33 juillet, c’eft aufli la fiifon la plus con- j 
33 venable pour aller de la Chine aU 
03 Japon; mais pour revenir du Japon 
99 à la Chine, ce font les mois de févrieï ' 
33 & de mars qu’on préfère , parce que 
39 les vents d’eft ou de nord-eft régnent 
39 alors dans cette mer. 

33 II y a des vents qu’on peut regardef 
33 comme particuliers à de certaines côtes > 

93 par exemple , le vent de fud eft pref- 
33 que continuel fur les côtes du Chili 
d” y coiTUuenceau 40 .^'degre 
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ou environ , de latitude fud , & il s’é- « 
tend jufqu’au-delà de Panama, ce qui u 
l’end le voyage de l iiiia a Panama « 
l’eaucoup plus ailé a faire & plus court « 
tlue le retour. Les vents d’occident « 
foufflent prefque continuellement, ou « 
du moins très - fréquemment fur les « 
côtes de la terre Magellanique, aux <c 
environs du détroit de le Maire ; lur la « 
côte de Malabar les vents de nord & ce 
de nord-ouert régnent prefque conti- ce 
nucllemcnt ; fur la cote dé Guinée le cc 
vent de nord-oueft eft auffi fort fré- c< 
quem, & à une certaine didance de cc 
cette côte en pleine mer on retrouve le cc 
vent de nord-efl ; les vents d’occident et 
régnent fur les côtes du Japon aux mois c< 
de novembre & de décembre. » 

Les vents aliernatife ou périodiques 
dont nous venons de parler, font des 
Vents de mer ; mais il y u auiîi des vents 
de terre qui font périodiques & qui 
l’evierment ou dans mie certaine laiton , 
Ou à de certains jours, ou même à de 
certaines heures; par exemple, lur la 
côte de Malabar, depuis le mois de fep- 
ïembre jufquVu mois d’avril il fouffle un 
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vent de terre qui vient du côté de rorîcnf; 
ce vent commence ordinairement à mi- ; 
nuit & finit à midi , & il n’elt plus fen- 
fible dès qu’on s’éloigne à i 2 ou 1 j 
lieues de la côte , & depuis midi jufqu’à 
minuit il règne un vent de mer qui eft ' 
fort foi ble & qui vient de l’occident; fur 
la cote de la nouvelle Elpagne en Amé- 
rique & fur celle de Congo en Afrique , 
ïl règne des vents de terre pendant la 
nuit, & des vents de mer pendant le jour ; 
a la Jamaïque les vents foufflent de tous 
côtés à la fois pendant la nuit, & les 
vaifieaux ne peuvent alors y arriver fûre- 
ment , ni en i'ortir avant le jour. 

En hiver le port de Cochin eft inabor- I 
dable , & il ne peut en Ibrtir aucun 
vaifleau , parce que les vents y foufflent 
avec une telle impétuofité, que les bâti- 
niens ne peuvent pas tenir à la mer, & 
que d’ailleurs le vent d’ouefl: qui y fouffle 
avec fureur, amène à l’embouchure du ^ 
fleuve de Cochin une fi grande quantité 
de fable qu’il efl; impolTiblc aux navires , 

& même aux barques, d’y entrer pen- 
dant fix mois de l’année ; mais les vents 
fl’cft qui foufflent pendant les fix autres 
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Hioîs, repouflent ces fables clans la mer 
& rendent libre l’entrée de la rivière. Au 
détroit de Babel-mandel ; il y a des vents 
de fud-efl qui y régnent tous les ans dans 
b même faifon, & qui font toujours fui- 
de vents de nord-oueft. A Saint-Do- 
niingue , il y ^ deux vents différens qui 
s’élèvent régulièrement prefque chaque 
jour , lun qui efl: un vent de mer vient 
du côté de l’orient & il commence à i O 
heures du matin, l’autre qui eft un vent 
de terre & qui vient de 1 occident , s e- 
îève à 6 ou 7 heures du foir & dure ttmte 
ia nuit. II y auroit plufieurs autres faits 
de cette efpèce à tirer des Voyageurs , 
dont la connoifTance pourroit peut-etre 
nous conduire à donner une hiftoire des 
■vents , qui feroit un ouvrage très -utile 
pour la Navigation & pour la Phyfique. 
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PREUVES 

DE LA 

théorie de la terre. 

ARTICLE XV. 

Des vents irréguliers , des Ouragans,' des 
trombes , àr de quelques autres phéno' 
mènes caujéspar l'agitation de la mer & 
de l’air, 

L e 5 V ents font pfus irréguliers lut 
terre que fur mer, & plus irrécru-. 
liers dans les piys éle.vÆS que dans les | 
pays de plaines. Les montagnes non-feu" 
lement changent la direÊlion des vents f 
mais même elles en produifent qui font 
ou conftans ou varittldes fuivant les diffe- 
rentes cailles ; la fonte des neiges qui font 
au-deffus des montagnes , produit ordi- 
nairement des vents conftans qui durent 
quelquefois affez long-temps; les vapeurs 
qui s arrêtent contre les montagnes & 
qui s y accumulent, produifent des 
vents variables , qui font très-fréquens 


Théorte de fa Terre- 2. 5 5 

ti^ns tous îes climats , & il y a autant de 
Variations dans ces mouvemens de 1 air , 
qu’il Y a d’inégalités iur la furfacc de la 
terre. Nous ne pouvons donc donner fur 
Cela que des exemples , & rapporter des 
faits qui font avérés, & connue nous 
luanquons d'oblervations fuivies lur 
Variation des ven s, & même- iur cei.e 
des laifons dans les différens pays , nous 
ne prétendons pas expliquer toutes es 
caillés de ces différences , & nous nous 
bornerons à indiquer celles qui nous pa- 
roîtront les plus naturelles & les pms 

^"^^Dans^^ies détroits , fur toutes les côtes 
avancées , à l’extrémité & aux environs 
de tous les promontoires, des prekiu iks 
ôc des caps, & dans toüs les golfes étroits 
les orages font fréquens; mais il y a 
outre cela des mers beaucoup plus ora- 
geufes que d’autres. L’océan indien, la 
mer du Japon, la mer Magellaniquc, 
celle de la côte d’Afrique au-dela ües 
Canaries, & de l’autre côté vers la terre 
de Natal, la mer rouge, la mer ver- 
meille font toutes fort lujettes aux tem- 
pêtes ; l’océan atlantique eft aufli plus 


2’ÿ6 Hifioïre Naturelle. 
orageux que k grand océan , qu’on 3 
appelé , à caufe de fa tranquillité , Met 
pacifique ; cependant cette mer pacifique 
n’elt ablolument tranquille qu’entre [es 
tropiques , & jufqu’au quart environ des 
?ones tempérées , & plus on approche 
des pôles , plus elle efl fujette à des vents 
varialdes dont ie changement l'ubit caufe 
fotivent des tempêtes. 

Tous les continens terreflres font fujets 
à des vents variables qui produilént fou- 
vent des effets finguliers ; dans le royaume 
de Kachemire , qui eft environné des 
montagnes du Caucafe , on éprouve à ia 
montagne Pire-Penjale des changemens 
foudains; on paffe, pour ainfi dire, de 
l’été à l’hiver en moins d’une heure ; il 
y règne deux vents direélement oppo- 
fés, 1 un de nord, & l’autre de midi, 
que félon Bcrnier, on fent fucceflî- 
vement en moins de deux cents pas de 
diftance. La pofition de cette montagne 
doit etre fmgulière & mériteroit d’être 
obfervée. Dans la prefqu’ÎIe de l’Inde 
qui efl; traverfée du nord au fûd par 
les tnontagnes de Gâte, on a l’hiver 
d’un côté de ces montagnes & l’été 
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l’autre côté clans le même temps, 
ione cjue fur la côte de Coromandel 
^’air ell ferein & tranquille, & fort chaud, 
'^‘Hüs qu’à celle de Malabar, quoique 
la même latitude, les pluies, les 
^'’^ges , les tempêtes rendent 1 air auffi 
froid cpi’il peut l’être dans ce climat , 
^ au contraire lorfqu’on a l’été à Ma- 
^■'frar, oh a l’hiver à Coromandel. Cette 
^^'êine différence le trouve des deux côtes 
du c.t]) de Roialgate en Arabie; dans 
partie de la mer qui cft au nord du 
il règne une grande trancjuillite , 
'^ndis que dans lu partie qui eft au fud 
Ou éprouve de vuolcnies tempetes. il 
eft encore de même dans file de 
Ccylan, l’hiver & les grands vents fe 
front fentir dans la partie feptentrionale 
i’île , tandis que dans les parties méri- 
fr'onales,il fiiit un très-beau temps d’été; 
^ au contraire quand la partie fepien- 
’froiiale jouit de la douceur de l’été , la 
Partie méridionale à fon tour eft plongée 
^‘’'Os un air l'ombre, orageux & pluvieux : 
oeia arrive non-feulement dans plufieurs 
^•’droits du continent des Indes , mais 
dans plufieurs îles, par exemple. 
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Tl Céram , qui eft une longue île dnii^ 
le voilinage cl’Amboine, on a rhivef 1 
dans la partie lêptentrionale de l’île, ^ ' 
i’cte en même temps dans la partie nié' 
ridionale , & l’intervalle qui lêpare le* 
deux lliirons n’ell pas de trois ou quatt* 
lieues. 

En Egypte il règne fouvent pendaii* 
l’été des vents du midi qui font fi chauds 
qu’ils empêchent la rel'piration , ils élè' 
vent une fi grande quantité de fable, qu’il 
leinble que le ciel ell couvert de nuageS 
épais ; ce fiible eft fi fin & il efi chafi* 
avec tant de violence , qu’il pénètrf ' 
par-tout, & même dans les coffres le* 
mieux rêrinés ; lorlque ces vents dureU* 
plu fleurs jours ils caufent des maladies 
épidémiques , & fouvent elles fon‘ 

fuivies d’une grande mortalité, II pleu' 
très - rarement en Egypte , cependant 
tous les ans , il y a quelques jours de 
pluie pendant les mois de déce.mbre) | 
janvier & février, il s’y forme auffi deS 
brouillards épais qui y font plus fréquer^ 
que les pluies , l'ur-tout aux environ^ 
du Caire , ces brouillards commencent 
au mois de novembre & continuent peii' 
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Thiver, Hs s’élèvent avant !e lever 
^^ifoleil; pendant tome l’année il tombe 
rofée fi abondante, torique le ciel 
l'erein, qu’on pourroit la prendre 
pour une petite pluie. 

Dans la Perle l’hiver commence en 
*^®veinbre & dure jufqu’en mars , le 
|foicJ y eft affez fort pour y fornter de 
'' glace , & il tombe beaucoup de neige 
les montagnes & fouvent un peu 
les plaines; depuis le mois de mars , 
ioflju’au mois de mai il s eleve des vents 
Htii füufflcnt avec force & qui ramènent 
ebaleur ; du mois de mai au mois de 
^^ptembre le ciel ell ferein, & la cha- 
^fur de la fiifon eft modérée pendant 
Unit par des vents frais qui s élevent 
'"^tis les foirs & qui durent jufqu’au len- 
'^^‘tiain matin, & en avitomne il fe fait 
vents qui, comme ceux du prin- 
, foufflent avec force ; cependant 
S'’oique ces vents foient aflêz violens, 
t’H rare qu’ils produifent des ouragans 
^ des tempêtes : mais il s’élève fovivcnt 
P*^udant l’cté le long du golfe Perfique, 
vent très-dangereux que les habitans 
bpolieni Samycl, & qui eft encore plus 
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chaud 8i plus tcrribie que celui d’É"" 
gypie dont nous venons de parler; 
vent ed liiffocpiant & niortcl, ion 
tion eil prefque leniblable à celle d’i'*' 
tourbillon de vapeur enfiaininc'e , & 
ne peut en éviier les clîets lorlqu’C* 
s’y trouve maiheureulement envelop]’^' 
il s élève aulîi fur la mer rouge, ci> 
été & lur les terres de l’Arabie; i'*' 
vent de même eipcce qui l'ufFoqiie 
hommes & les animaux & qui iranb 
porte une fi grande quantité de lablc > 
que bien des gens prétendent que cett^ ; 
nier fe trouvera comblée avec le temp* ! 
par rentafiement fucceffif des fables qi‘' [ 
y tombent. Il y a Ibuvent de ces nuée* j 
de fable en Arabie, qui obrcurcifieiiH 
} air & qui forment des tourbillons cinit' 
gereux. A la Vera-Cruz lorfque le veit‘ 
de nord fouffle , les maifons de la viH® 
font prefque enterrées fous le fable qu’uii 
vent pareil amène : il s’élève aulîi de* 
vents chauds en été à Negapatan daU* 
la jrrefqu’île de l’Inde , auffi-bien cpi’^ 
Pétapouli & à Mafulipatan ; ces vent* 
brûlans qui font périr les hommes , 
font heureulèment jias de longue durée t 
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'liais ils font violens, & plus ils ont de 
'"effe & plus ils lont brûlans, au lieu 
*1''^ tous les autres vents rafraîchifîent 
^‘'•titant plus qu’ils ont plus de vîteflê; 
différence ne vient que du degré 
chaleur de J’air , tant que la chaleur 
i’air ell moindre que celle du corps 
animaux, le mouvement de l’air eft 
‘^^fraichiflànt, mais fi la chaleur de l’air 
plus grande que celle du corps , 

‘ °ts le mouvement de l’air ne peut 
^("échauffer & brûler; à Goa l’hiver, 
plutôt le temps des pluies & des tein- 
l'etcs, ell aux mois de mai, de juin Sc 
^«juillet, fins cela les chaleurs y feroient 
'"lupportables. 

Le cap de Bonnc-Elpérance eft fit- 
Jî'Cüx par les tempêtes & par le nuage 
*"gulier qui les produit; ce nuage ne 
P^toît d’abord que comme une petite 
ronde dans le ciel ; & les matelots 
appelé ÛE// de Bcevf > j’imagine que 
parce qu’il fe foutient à une très- 
S'''‘tide hauteur qu’il paroît fi petit. De 
'ctis Icg Yoyacreurs qui ont parlé de ce 
>ge, Kolbe me paroît être celui qui 
^ examiné avec le plus d’attention, 
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voici ce qu’il eu dit, tome I , page 2 ell 
& fuiv. ce Le nuage qu’on voit lùr 
montagnes de la fable , ou du f)ii0\ 
» ou du Vent, elt coinpole, Il je ne 
3> trompe, d’une infinité de petites 
j3 ticules poulîees, premièrement con‘'^. 
« les montagnes du cap, qui Ibnt à 
55 par les vents d’elt <|ui régnent p^*'] 
55 dant prclque toute l’année dans la zd’*! 
55 torride ; ces particules ainit poitfl'é^*l 
55 font arrêtées dans leur cours par <^^*1 
55 hautes montagnes & le ramaflent 
55 leur côté oriental ; alors elles devienne!''| 
55 vifib'es &. y Ibrment de petits müi’b 
55 ceaux ou afiemhlagcs de nuages, rl‘‘’ 
55 étant incefiamment poufi'és par le 
>5 d’efi , s’él évent au lomniet de ces moii'l 
55 tagnes; ils n’y relient pas long teiTip*j 
55 iranqu lies & arrêtés , contraints d't’' 
55 vancer, ils s’engouffrent entre les cd' 
55 Unes cfui font devant eux , où ils fid 
55 forrés & prelTés comme dans une m'‘'' 
55 nière de canal ; le vent les prellê ai*' 
» deffous , & les côtés oppofés de def^ 
>5 montagnes les reuennent à droite ^ 
55 à gauche; lorlqu’en avançant toujoi^'^* 
^5 ils parviennent au pied de quelq^^* 
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•Montagne où la campagne eft un peu « 
P^us ouverte, ils s’étendent , le déploient « 
^ deviennent de nouveau invifibles, « 
'nais bientôt ils font chaiîés fur les cc 
•''ontagnes par les nouveaux nuages ci 
font pouffes derrière eux , & par- cc 
''■niinent ainfi avec beaucoup d’im- ce 
Pètiiolité , fur les montagnes ies plus ce 
"''utes du cap , c[ui Ibnt celles du Vent ce 
de la Table , où règne alors un vent ce 
’-out contraire i là il le làit un confiièl ce 
®‘^ieux, iis font poulTés par-derrière ce 
^ tepouûès par-devant., ce qui pro- « 
duit des tourbillons horribles , Ibit fur ce 
hautes montagnes dont je parle, « 
*nit dans la vallée de la 'fable où ces ce 
"Uages voudroient le précipiter. Lorl- ce 
le vent de nord-oueft a cédé le ce 
^^anip de bataille , celui de fud-elt ce 
''‘'gincnte & continue de fouffler avec ce 
P'n» où moins de violence pendant ce 
femeflre; il le renforce pendant ce 
'P'e je nuage de l’œil de bœuf ell ce 
^‘Pais , parce que les piarticules qui et 
Viennent s’y ainafler par-derrière , s’ef- cc 
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««nt d’avancer; il diminue lorfqu’il ce 
'Ttoins épais , parce qu’alors moins ce 
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55 de particules preflent par-derrière; 

55 baifle entièrement lorique le nuage ne 
55 paroît plus , parce qu’il n’y vient pins' 
55 dei’efi; de nouvelles particules ou qu’Ü ■ 
55 n’en arrive pas aflez; le nuage enfin 
î» ne le dlHipe point , ou plutôt paroit 
55 toujours à peu près de même grolTêiir 
55 parce que de nouvelles matières rem-" 

55 placent par-derrière celles qui le dllîi' 

55 peut ])ar-devant. 

55 Toutes ces circonflances du pheiio- 
55 mene condutlènt à une hypothèlè qn* 
55 en explique li bien toutes les parties : 

55 I Derrière la montagne de la T ible, en 
55 remarque une elpèce de fêntier ou un^ 

55 traîne'e de légers brouillards blancs, qu* 
55 commcnçuit fur la defeente orientale 
55 de cette montagne, aboutit à la mer éc i 
55 occupe dans Ibn étendue les montn' I 
55 gnes tle Pierre. Je me luis très-lbuvein 1 
55 occupé à contempler cette traînée qui» 

55 luivant moi, étoit caulée par le |)alîàg^ 

55 rapide des particules dont je parle , de- 
55 puis les montagnes de Pierre julqu * 

5» celle de la Table. 

55 Ces jtarticules, que je fuppolc, flob 
55 vent être extrêmement embarralîées 

55 dans 
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leur marche par les fréquens chocs ce 
^ contre-chocs caufes non -feulement «e 
ï^^r les montagnes > mais ■encore par les <c 
^'ents de fud & tl’eft qui régnent aux « 
^'eux circolivoilins du cap; certici ma k 
fécondé obfervation : j’ai déjà parié des ce 

^eux montagnes qui lont fituees lur cc 
^es pointes de la baie Fnl’^o ou faufle ce 
i>aie, l’une s’appelle la Lèvre pendante , c< 
^ l’autre Norvège. Lorfque les parti- c< 
^ules que je conçois font pouiïees fur ce 
^es montagnes par les vents d efl , elles ce 
font repouflees par les vents de fud, ce 
Ce qui les porte l'ur les montagnes «: 
■Voifines; elles y font arretées pen- ce 
’^ant quelque temps 8c y paroilîent en ce 
hüages, comme elles le faifoient fur et 
deux montagnes de la baie Fai/p & ce 
*’'ême un peu davantage. Ces nuages « 
fout fouvent fort épais lur la Hollande c< 
^ottentote, fur les montagnes de Stel- ce 
^^nbofeh, de Drakenflein & de Pierre, ce 
foais fur-tout fur la montagne de la ce 
l'able & fur celle du Diable. ce 

Enfin ce qui confirme mon opinion , ce 
que conllamment deux ou trois c< 
ioürs avant que les vents de fud-eft «; 
Tome IL 
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>3 loufHent , on aperçoit fur la Têtf* I 
dii-hon de petits nuages noirs cpii 1* | 
r> couvrent ; ces nuages lont , fiiivaiit 
» moi , compofés des particules don*^ 

» j’ai parlé ; fi le vent de nord-ouel^^ 
îj règne encore loritiu’elles arrivent, elle» 
s? txjnt arrêtées dans leur courlé , mais 
elles ne font jamais chafTées fort loirt 
julqu’à ce que le vent de lud-eft 
commence. » 

Les premiers Navigateurs qui on^ 
approché du cap de Bonne-elpérancc 
imioroient les effets de ces nuaoes fu- 
neffes , c[ui lemlaient le former lente- 
ment , tranquillement & lans aucun mou- 
vement lênfibic dans l’air, & qui tout 
d'un coui) lancent la tempête & caillent 
un orage qui précipite les vailîèaux daiiâ 
ie fond de la mer , fur-tout Iorlr[ue le* 
voiies font déployées. Dans la terre de 
Natal, il lé forme aulîi jrn petit nuage 
fémbiauie à l’œil de bœuf du cap de 
Bonne clpérance, êt de ce nuage il l'oft^ 
un vent terrible & qui produit les mêmes 
effets; dans la mer c[ui eff entre l’Afrif(UC i 
Si l’Amérique , fur-tout fous i’ér juateur 
Si dans les parties voifines de l’équateiu» 
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^ s* élève très-fouvent de ces efpcces Je 
^siiipêtes; près de la côte de Guinée 
fe fait quelc[uefois trois ou quatre tie 
orages en un jour, ils font cauf'és 
* annoncés, comme ceux du cap tic 
Bonne-efpérance, par de petits nuages 
^oirs ; le relie du ciel elt ordinairement 
fort ferein & la mer traiirjuillc. Le 
premier coup de vent (|ui fort de ces 
nuages ell furieux , & feroit périr les 
’Vaifièatix en pleine mer , fi l’on ne pre- 
noit pas auparavant la précaution de 
oaler ies voiles ; c’ell principalement aux 
niois d’avril , de mai & de juin qu’on 
éprouve ces tempêtes fur la mer de 
Guinée , parce qu’il n’y règne aucun vent 
réglé dans cette laifcn ; & plus bas , 
defeendant à Loango, la lailoa de 
^es oraues fur la mer voifine des côtes 
Loancro, ell celle des mois de jan- 
févner, mars & avril. De l’autre 
yôté de i’Aftique, au cap de Cuardafii , 
s’élève de ces efpèces de temjtêtes au 
^rois de mai , & les nuages qui les produi- 
f^nt font ordinairement au nord , comme 
^^ux du cap de Bonne-cfpérance. 

Toutes ces tempêtes font lionc pro- 

M i] 
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<duites par des vents qui fbrte^it d'U^ | 
4;iuage & .qui ont une diiedion , foit duc j 
Jiord au (ud, foit du nord- eftau fud- 
:Oueiî , ,&c. mais il y a d’autres eipèçes de 
.îempêîes que I’qii appelle des ouragans t 
qui font encore plus violentes que celles- 
«i, & dans lefquelles ks vents lèmblei>£ 
venir de tous les .côtes, ils ont un mou- 
vement de tourbillon & de tournoiement 
Auquel rien ne peut jérifter. Le calme 
p)récède ordinairement ces hor,ribles tem- 
pe tes j & la mer paroît alors auffi unie 
qu’une glace; mais dans un inllant k 
fureur des vents élève les vagues juf- 
qu’aux ,nu,es. Il y a des endroits dans la 
mer où l’on ne peut pas aborder , parce 
qu’alternativement il y a toujours ou des 
calmes ou des ouragans de cette efpèce; 
Jes E^agnois ont appelé ces endroits 
Cfllmes & tornados , les plus confidérables 
font auprès de la Guinée à 2 ou | i 
degrés latitude nord, ils ont .enviroij : 
J 00 ou 35.0 lieues de longueur luï 
jutant .de largeur, ce qui fait un elpacC 
(de plus de 100 mille lieues carrées; le 
^alme ou les orages font prefque con- 
|inuels fur cette côte de Guinée^ 
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^ y a des vaifleaux qui y ont e'té retenus- 
'l'ois mois lans pouvoir en fortir. 

Lorfque les vents contraires arrivent 
^ la fois dans le même endroit, comme 
® Uu centre , ils produiient ces tourbil— 
^tts & ces tournoiemens d’air par la con-’ 
trariété de leur mouvement , comme les» 
^ourans contraires produiferit dans 1 eau 
lies gouffres ou des tournoiemens ; mais' 
lorfque ces vents trouvent en oppofition 
il’autres vents cpi contre-balancent de loin* 
affion , alors Hs tournent autour d uni 
grand efpace, dans lequel il règne un- 
calme perpétuel, & c’eft ce qui forme’ 
l^S calmes dont nous parlons, & deiquels- 
il e(t fouvent impoffible de fortir. Ccs- 
ciidroits de la mer font marqués fur les 
globes de Senex , aufii - bien- que les- 
ilireélions des différens vents qui régnent 
Ordinairement dans toutes les meis. A. la 
■'lériu; je ferois porté à croire que la con- 
'lariété feule des veirts ne pourroit pas- 
Pi'oduire cet effet, fi la direélion des> 
côtes & la forme particulière du fond 
'le la mer dans ces endroits n’y contri- 
^tioicnt pas ; j’imagine donc que les cou- 
rlis caufés en effet par les vents maif 
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rlirigës par la forme des côtes & des îtie- 
galitës du fend de la mer , viennent touS 
aboutir dans ces endroits, & que leurs 
direëtioHS oppolëcs & contraires forment , 
les tornados en queftion dans une plaine i 
environnée de tous côtés d’une chaîne ! 
de montagnes. 

Les gouffres ne paroiffent être autre 
choie que des touruoiemens d’eau eau- 
iè's par i’acT:ion de deux ou de pîufteurs 
courans oppofës ; l’Euripe fi fimeux par 
!a mort dAnftote, abforbe & rejette 
alternativctnent les eaux fept fois en vingt- 
cjuaire heures: ce gouffre elt près des ■ 
Cotes de la Grèce. Le Carybde qui cft 
près du détroit de Sicile , rejette & 
ablorbe les eaux trois fois en vinct-quatre 
heures; au relie on n’eft pas trop liir du 
nombre de ces alternatives de mouve— 
inent dans ces gouffres. Le Doôteur 
Placentia, dans ion traité qui a pour 
titre I Egeo tedivho, dit que l’Euripe 3 
des mouveuiens irréguliers pendant dix- 
huit ou dix-neuf jours de chaque mois , 
& des mouvernens réguliers pendant 
onze jours, qu’ordinairement il ne groffit 
que d’un pied & rarement de deux pieds ; 
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^ <îît aufll que les Auteurs ne s’accordent 
P^s fur le flux & le reflux de l’Euripe , 
flne les uns dilênt qu’il le fait deux ibis , 
^'autres fept, d’autres onze, d’autres 
'louze , d’autres quatorze fois en vingt- 
«piatre heures , mais que Lohius l’aymrt 
^^aminé de fuite pendant un jour entier, 

^1 l’avoit obfervé à chaque fix heuies 
^’une manière évidente & avec un inou- 
"''cinent fi violent, qu’à chaque fois il 
pouvoît faire tourner alternativement 
roues d’un moulin. 

Le ]rius grand gouffre que I oii 
^onnoiffe eft celui de la mer de Nor- 
vège, on aiTure qu’il a plus de vingt 
lieues de circuit; il ablbrbe pendant fix 
heures tout ce qui ert dans Ton yoili- 
iiage, l’eau, les baleines, les vaiffeaux, 
^ rend enfuite pendant autant de temps 
îout ce qu’il a abforbé. 

Iln’eft pas néceffairc de fuppofer dans 
le fond de la mer des trous & des 
chymes qui engloutilîent continuelle- 
’^ient les eaux , pour rendre raifon de 
gouffres ; on fait c[ue quand l’eau 
^ deux dircÂions contraires, la com- 
Pofition de ces mouvemens ^rroduit un 

M iiij 
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toiirnoieinent circulaire & lèmble formel 
un vide dans le centre de ce mouve" 
ment, comme on peut l’oblerver dans 
jdufieurs endroits auprès des piles qui 
ibutiennent les arches des ponts, fur- 
tout dans les rivières rapides; il eil 
ell de même des gouffres de la mer, 
ils font produits par le mouvement de , 
deux ou de plufieurs courans con- \ 
traires, & comme le flux ou le rcfîuX 
font la princijtale caiife des courons , 
en forte que pendant le flux, ils font 
diriges d un côté , & que pendant le. 
reflux ils vont en fens contraire, il 
n’eft pas e'tonnant que les gouffres qui 
rcfultent de ces courans , attirent 6c. 
engloutiffent pendant quelques heures ' 
tout ce qui les environne , & qu’ils 
rejettent enfuite pendant tout autant dc 
temps tout ce qu’ils ont abforbé. 

Les gouffres ne font donc que dej 
lournoiemcns d’eau qui font produits 
par des courans oppofés, & les oura- 
gans ne font que des tourbillons ou 
tournoiemens d’air produits' par des 
vents contraires ; ces ouragans font 
communs dans la mer de la Chine 
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Japon, dans celle des îles Antilles & 
plufieurs autres endroits de la mer , 
^ur-tout auprès des terres avancées & 
côtes élevées, mais ils- font encore 
plus fréquens fur la terre, & les eftets 
font quelquefois prodigieux. « J air 
dit Bellarmin, je ne le croirois « 
pas li je ne l’euflTe jaas vu , une fofl'e k 
^U orme creulée par le vent, & toute ce 
la terre de cette foflé emportée lur un ce- 
Village J en Ibrte que l’endroit d’où ce, 
la terre avoit été enlevée , paroifloit ect 
trou épouvantable, <Sc que le vil- cc- 
luge fut entièrement enterré par cette «. 
^erre tranl'portée» » Bellarminm de Afcenfu 
Sentis in Deum. On peut voir dans. 
l’Hilloire de l’Acadéiitie des Sciences- 
^ dans les Tranfaèlions Philofophiques,. 
1^ détail ■ des effets de plufieurs oura- 
g'>‘is qui paroiffent inconcevables-, &. 
M'-foii auroit de la peirie à croire, fi 
1®^ fiihs n’étoient attedés par un grand- 
^'^•nbre de témoins oculaires , véridiques - 
^ intelligens. • 

Il en eft de même des trombes que.' 
1^® Navigateurs ne voient- jam.iis fins.- 
laitue & lans admiration ; ces trombes.-» 
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fôm fort frequentes auprès de certaine^ 
côtes de la inéditerranée , fur-tout lorf- 
que le ciel eO: fort couvert & que le 
■\'ent fouffle en même temps de jdu- 
fleurs côtés ; elles font plus commune» 
près des caps de Laodicée, de GreegO 
&. de Carmel que dans les autres parties 
de la inéditerranée. La plupart de ceS 
trombes ibnt autant de cylindres d’eau 
qui tombent des nues, quoiqu’il ièmblc 
quelquefois , fur-tout quand on eft à 
quelque dillance, que l’eau de la mer 
s’élève en haut. Voye^ Us voyages de Shaw, ■ 
yoL 1 f, page y 6. 

Mais il fiut diflingiier deux efpèces ■ 
de trombes; la première, qui eft la ^ 
trombe dont nous venons de parler» 
n’ell autre choie qu’une nuée épaifl'c, 
comprimée, rellerrée & réduite en un 
petit elpace par des vents oppolès & con- 
traires , lefquels l'oufflant en même temps 
de plulieurs côtés , donnent à la nuée 
informe d’un tourbillon cylindrique, & 
font que l’eau tombe tout-à-la-fbis IbuS 
cette forme cylindrique; la cjuantiié d’cati 
eft fi grande & la chute en eft fi précipi- 
tée, que li malheureuferacnt une de ces 
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^r’omTjes tomboit fur un vaifîeau , elle 
brileroit & ie fubmergeroit tlans un 
On prétend , & cela pourroit 
fondé , qu’en tirant fur la trombe 
r^ufieurs coups de canon chargés à 
boulets, on ia rompt, & que cette coin- 
*notion de l’air ia fait ceffer affez promp- 
tement ; cela revient à i’eflet des cloches 
*^Iu’on fonne pour écarter les nuages 
tpii portent le tonnerre & la grêle. 

L’autre efpèce de trombe s’appelle 
h'Phon , & pliifieurs Auteurs ont con- 
fondu le typhon .avec l’ouragan, for- 
tOut en pariant des tempêtes de ia mer 
de la Chine, qui cft en effet fujette à 
tous deux , cependant iis ont des caufes 
laien différentes. Le typhon ne def- 
cend pas des nuages, comme ia pre- 
mière efjtèce de trombe, il n’eft pas 
iniquement produit par le tournoiement 
des vents comme l’ouragan , il s’élève 
de la mer vers le ciel avec une grande 
'Violence, & c|uoique ces typhons ref- 
femblent aux tourbillons qui s’élèvent 
f*tr la terre en tournoyant , ils ont une 
^tiîre oifoine. On voit fouvent , iorf- 
les vents font violens & conirairos y 
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les ouragans élever des tourbillons «j? 
fable , de terre , & louvent ils enlèvent 
& tranljaortent dans ce tourbillon leS 
niaifons, les arbres, les animaux. Les 
typhons de mer au contraire reftent 
dans la mêjne place , & ils n’ont paS 
d’autre caufe que celle des feux fou- 
terreins , car la mer efl alors dans une 
grande ébullition, & l’air, eft fi fort 
rempli d’exhalaifons fulfureulcs, que le 
ciel paroît caché d’une croûte couleur 
de cuivre, quoiqu’il n’y ait aucuns 
nuages & qu on puilîé voir à travers 
ces vapeurs le loleil âc, les étoiles: c’ell 
à ces feux foutcrrains qu’on peut attri- 
huer la tiédeur de la mer de la Chine 
en hiver , où ces. typhons font très- 
fréquens. Fcjq erud. Lipf. Supplem, ■ 
tom. I , pag. d-O P , 

Nous allons donner quelques cxemr 
pies de, la; manière dont ils fe pro- 
duilênt : voici ce que dit Xhévenot 
dans fon voyage du Levant. « Nous 
», vimes des trombes dans le golfe Pei-^ 
» fique, entre les îles Quéfmno, La- 
» réca & Ormus. Je crois que peu de 
??. perfonnes ont confidéré les trombe# 
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toute i’atiention que J’ai iiiite , cC 
^ans la rencontre dont je viens de ce 
Parler, & peut-être qu’on n’a jamais £< 
fcit les remarques que le bafard m’a c< 
^oriné lieu de faire ; je les expolerai ce 
^''ec toute la fimplicité dont je fais <« 
ProfelTion dans tout le récit de mon ce 
J^oyage, afin de rendre les chofes plus c< 
‘^iifiblcs & plus ailées à conipretidre. ce 
La première qui parut à nos yeux « 
^toit du côté du nord ou tramon- « 
*ane , entre nous & i’ile Quéfomo, à la cc 
portée d’un fufil du vtâffeau , nous «c 
Avions alors la proue à grec levant ou cf 
^Ord - eft. Nous aperçûmes d’abord t« 
cet endroit l’eau qui bouillonnoit te 
^ étoit élevée de la lurfiice de ia ce 
'lier d’environ un pied , elle étoit « 
^'lanchâtrc , & au - delîus paroifîoit « 
^oiTime une fumée noires un peu « 
*pailîc, de manière que cela reflém- ce 
®'oit proprement à uir tas de paille et 
l’on, auroit mis le feu , mais' qui ce 
j!'; feroit encore, que, fumer; cela «« 
Lifoit un bruit fourd lèmblable à celui et 
*^Un torrent qui court avec beau- e* 
^ovip dç violence daits un profond «c 


•'Z'/B Hïjloir'e Naturelle, i 

» vnffon ; mais ce bruit étoit mêle' d'uH : 
» autre un peu plus clair femblable à 
fort fifflement de lerpens ou d’oiesi 
>5 un peu après nous vimes comme ui^ ' 
canal oblcur qui avoit allez de ref' 
>5 lembiance à une fuine'e qui va moU'l 
tant aux nues eu tournant avec heaU" ' 
coup de vîtefle, & ce canal paroib 
» foit gros cotume le doigt, & le même 
bruit continuoit toujours. Enfuite b 
» lumière nous en ôta la vue, & nous 
connûmes que cette trombe étoit fi- . 
35 nie , parce que nous vimes que cette ' 
3» trombe ne s’éfevoit plus, & ainfi 1» ■ 
3> durée n’avoit pas été de plus dïiU 
>5 demi-quart dbeure. Celle-là finie nousi 


35 en vîmes une auire du côté du midi, 


>5 qui commença de la même manière 
35 quavo.t fut la précédente; prefquc 
35 aufîj-tot il S en fît une femblable à 
35 coté de celle-ci vers le couchant, Sc 
35 incontinent après une troifième à eôte 
3> de cette l'econde; la plus éloimié^ 
JJ des trois , pouvoir être à portée dU 
3. moufquet loin de nous, elles jiaroif' 
35 füieni toutes trois comme trois tas de 
33 paille hauts d’un pied & demi ou de 


1 
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qui fuiuoient beaucoup , & bai- « 
^^'ent même bruit que la première. « 
^'iluite nous viaies tout autant de « 
'^^naux qui venoient depuis les nues « 
ces endroits où l’eau étoit éle- « 
'’ée, & chacun de ces canaux étoit « 
^^tge par le bout tjui tenoit a la nue « 
^oiume le large bout d’une troin- « 
b^Ue, & faifoit la même figure (pour « 

S ’expliquer intelligiblemeni) que peut « 
fiiire la mamelle ou la telle d un ani- « 
'^'al tirée perpendiculairement par cptel- « 
•lues poids. Ces canaux paroifloient « 
l>lancs d’une blancheur blaflirde & « 
crois que c’éioit l’eau qui étoit « 
dans ces canaux» traniparens cjui les « 
^'’iilbit paroître blancs ; car apparent- et 
'^ciit ils éioient déjà formés avant « 
de tirer l’eau, (clon qu’on peut <c 
i'^ger par ce tjui luit ; & lorlqu ils «c 
dloient vides, ils ne paroiflToient [tas, « 
même c[u’un canal de verre fort « 
clair expoié au jour devant nos yeux « 
^ quelque diltance , ne paroît pas s’il «< 
rempli de que!C[ue li<-[ eur teinte. 
Ces canaux n’étcieui pas droits , mais « 
Courbes en quelques endroits , même « 
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ils n’«oiem pas perpendiculaires, 
contraire depuis les nues où ils pa-' 
’’ roilîoient entes julqu’aux endroits où 
ils tiroicnt l’eau, ils étoient fort incli' 
nés , & ce qui cil de plus particulier r. 
» c’eft que la nue où étoit attachée 
» fécondé de ces trois ayant été chalTée j 
* du vent, ce canal la l'uivit fins fol 
» rompre & fins quitter le lieu où i 
tirait l’eau, & paîîlint derrière le ca^ 
nal de la première, ils furent quel-' 
** que temps croifes comme en fiutoifl 
» ou en croix de Saint- André. Au com'l 
’’ mencement ils étoient tous trois groS'' 
» comme le doigt, fi ce n’efl: auprès' 
» de la nue , qu’ils étoient plus gros , i 
3» comme j’ai dé à remarqué; mais dans' 
>» la fuite celui de la première de ccS 
trois (egrolîit confidérublement : pouf' 
» ce qui efi des deux autres , je n’en ai 
» autre chofe à dire^, car la dcrnièr& 
» formée ne dura guère davantage qu’a-- 
» voit duré celle que nous avions vue 
» du côté du nord^ La féconde du 
» côté du midi dura environ un quart 
» d’heure , mais la première de ce même 
« côté dura un pea davajitage, & cç 
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Celle qui nous donna ie plus de et 
’^rainte, & c’eft de celle-là qu’il me « 
^fte encore quelque chofe à dire, ec 
P’abord fon canal étoit gros comme « 

J doigt , enfuite il fe fit gros comme « 

® bras & après comme la jambe, te 
^ enfin comme un gros tronc d ar- « 
autant qu’un homme pourroit te 
®‘aibrafler. Nous voyions diftindement « 
travers de ce corps tranfparent « 
®^tt qui montoit en lerpentant un te 
& quelquefois il diminuoit un te 
de grofleur, tantôt par le haut te 
^ tantôt par bas : pour lors il ref- te 
^^‘nbloit juftement à un boyau rempli te 
quelque matière fluide que l’on et 
Pteflèroit avec les doigts, ou par te 
pour faire defeendre cette liqueur, « 
par bas pour la faire monter, «t 
^ je me perfuadai que c’étoit la « 
Violence du vent qui faifoit ces chan- a 
S^'Hens , fiiifant monter l’eau fort « 
lorfqu’il prefToit le canal par le ce 
& la failant defeendre lorfqu’il « 
P’'eflroit le canal par le haut. Après t< 
il diminua tellement de grof- « 
qu’il étoit plus menu que le g; 
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S5 bras comme nu boyau qu’on along^l 
en le tirant perpendiculairement, cn''| 
« luite il retourna gros comme la cuiHc" 
» après il redevint fort menu, enfin 
>’ vis que l’eau éleve'e fur la fuperfic^ 
» de la mer commençoit à s’abaifTer» 
>:> & le bout du canal qui lui touchoib 
35 s’en fèpara & s’e'trécit , comme fi 
35 l’eût lie, & alors la lumière qui noU^ 
35 parut par le moyen d’un nuage qi'^ 
35 le détourna, m’en ôta la vue; je n® 
35 lailTii pas de regarder encore quel' 
35 que temps fi je ne le reverrois jioint», 
30 {tarce que j’avois remarqué que 
35 trois ou quatre fois le catial de Iq 
35 fécondé de ce même côté du miJ* 
35 nous avoit paru fe rompre dans le mi'| 
» lieu , & incontinent après nous le re'j 
>5 voyions entier, & ce n’étoit que 
>5 lumière qui nous en cachoit la moitié »j 
35 mais j’eus beau regarder avec tout^, 
>5 l’attention polfible, je ne revis pluf 
35 celui-ci, & il ne fe fit plus 
35 trombe , &c. 

35 Ces trombes font fort clangereulc^ 
35 fur mer; car fi elles viennent fur uii' 
33 vaiflèau , elles fe mettent dans les voileî; 
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forte que qiieîqiiefois eiles l’en- c< 

, ''eut, & le laiftant entuite retomber ce 
'^lies le coulent à fond , & cela arrive c< 
l'^niculièreiuent quand c’eft un petit « 
^’^'ffeau ou une Irarque ; tout au moins ce 
«^lles n’enlèvent pas un vaifTeau, elles <e 
J'oiiipent toutes les voiles, ou bien «< 
biflent tomber dedans toute l’eau « 
elles tiennent, ce qui le faitlouvent c< 
‘bouler à fond. Je ne doute point que cc 
rie foit ]5ar de femblabies accidens cc 
pluficurs des vaifi'eaux dont on n’a «: 
i''i'iais eu de nouvelles, ont été perdus, cc 
büifqu’il n’y a que trop d’exemples de te 
^ciix que l’on a fu de certitude avoir c< 
péri de cette manière. 35 

Je foupçonne qu’il y a plufieurs illu- 
d’optique dans les phénomènes 
yjtte ce V oyageur nous racoitie ; mais 
été bien aile de rapporter les faits 
qu’il à cru les voir , afin qu’on puifTc 
les vérifier, ou du moins les com- 
P’*rer avec ceux que rapportent les autres 
y oyageurs : voici la defeription cju’en 
^otinele Gentil dans fon voyage autour 
P , ‘tioiide. ce A onze heures du matin , 
étant chargé de nuages, nous vîmes ce- 
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35 autour de notre vaiffeau , à un 
53 de lieue environ de diftance , 

33 trombes de mer qui fe formèrent ave^'i 
>3 un bruit fourd, femblable à celui qt*® 
>3 fût i’cnu en coulant dans des canau^ 
» fouterrains ; ce bruit s’accrut peu à pC**, 
ît 3 & reflembloit au fifflement cjue foW*. 
>3 les cordages d’un vaifl'eau lorlqu’u'’ 
>3 vent impétueux s’y- mêle. Nous remai''| 
>3 quames d’abord l’eau qui bouilloH', 
>3 noit &■ qui s’élevoic au-deflus de I® 
■33 furfice ds la mer d’environ un pie*^’ 
53 & demi ; il paroifîbit au-defl'us de c®, 
<>3 bouillonnement un brouillard , ou plu'i 
» tôt une fumée épai (Te,. d’une couleiif 
O pâle , & cette fumée fbrmoit une elpècî 
>3 de canal qui montoit à la nue. • 

>3 Les canaux ou manches de cd 
»3 trombes fe plioient félon que le veo' 
33 emportoit les nues auxquelles ils étoieiû 
33 attachés, & malgré l’impulfion cli* 
S3 vent , non-leuleraent ils ne fe déta' 
33 choient pas, mais encore il fcrabloi* 
33 qu’ils s’alonge.aflent pour les fuivre» 
33 en s’étréciflant & ié grofljflant ^ 
33 mefure que le nuage s’élevoit ou 
r baiflbit,- , 
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, Ces phénomènes nous causèrent ce 
^lucoup de frayeur, & nos matelots «c 
lieu de s’enhardir , fomçntqient leur c< 
P®ur par les contes qu’ils débitoient. ce 
, ‘ Ces trombes, difoient-ils , viennent cç 
^ tomber fur notre vaifleau , elles i’en- ce 
j''cront , & le laiflant enfuite retomber, ce 
■'S le llibmergeront : d’autres ( & ce 
étoient les officiers ) répon- ce 
.oient d’un ton décliif qu’elles n’en- c< 
'^croient pas le vaifleau , mais que c< 
^^*tant à le rencontrer fur leur route , <x 
obllacle romproit la communica- << 
** 0 ri qu’elles avoient avec l’eau de la c^ 
î|^cr, & qu’étant pleines d’eau , toute ce 
qu’elles renfermoient , tomberoit ce 
r'Cfpendiculairement fur le tillac du <c 
^^’flèau, & le brilèroit. ce 

J Pour prévenir ce' malheur on amena ce 
Voiles & ,011 chargea le canon , les ce 
ë^ns de mer prétendant que le bruit c< 
^ Canon , agitant l’air , fait crever les ce 
Omises &L les diffipe ; mais nous n’eu- ce 
pas befoin de recourir à ce remède ; ce 
T yuid elles eurent couru pendant dix c< 
^ ‘ttUtes autour du vaifleau , les unes ce 
quart de lieue , les autres à une qj 
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>5 moindre diftauce , nous vîmes que 
>î canaux s etréciiroicnt peu à peu , qu < ■ 
>:> le détachèrent de la lujaerncie tle '’i 
jner , & qu’enfin ils le diliipèrent. 
tome I , page i ÿ i . 

II paroit par la defcription que 
deux Voyageurs donnent des trombe^’j 
quelles font produites, au moins d' 
partie, par i’adion d’un feu ou 
fumée qui s’élève du fond de la nid' 
îivcc une grande violence , & qu’clb’’’ 
font fort diîFérentes de l’autre elpèce 
trombe ([ui elt jiroduite par l’atlion 
■vents contraires , & par la compreiri‘^‘''| 
forcée & la rélolution (ubite d’un 0 ^, 
de plulicurs nuages, comme les dccr'Jj 
JVl. Shaw, tome II, P‘’g^ P ^ 
y, trombes, dit-il, que j’ai eu occalic'’ 
devoir, m’ont paru autant de cylindrf 
55 d’eau qui tomboient des nuées, quoi;} 
'35 que par la réflexion des colonnes < 1 ^! 
35 defeendent ou par les gouttes qui 
35 détachent de l’eau qu’elles contienne^ 
35 & c|ui tombent, il lèmble quelcjuefoi-’ 
35 fur-tout quand on en elt à quelcf'*^ 
35 diftance , que l’eau s’élève de la n'd 
53 en haut. Pour rendre rai Ion de 
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î’^énomène on peut fuppofer que les « 
^^ées étant aneinblées dans un même cc 
^'"'droit par des vents oppofés, ils les te 
^bligçnt , en les preffimt avec violence, « 
lé condcnler & de defeendre en ce 

'^"tbillons. « 

relie beaucoup de fitits à acquérir 
^''^nt qu’on jtuifle donner une expii- 
'^^lion complète de ces phénomènes ; il 
paroît feulement que s’il y a fous 
eaux de la mer des terreins mêlés 
® loufre , de bitume & tie minéraux , 
tontine l’on n’en j'eut guère douter , 
peut concevoir que ces matières 
''^>'ant à s’enflammer , produifent une 
Scande quantité d’air comme eu 

ï’^oduit tie la poudre à canon ; tjue cette 
'I^«niité d’air nouvellement généré & 
f''odigieutement raréfié , s’échappe &: 
*^Oiite avec rapidité , ce qui doit élever 
^ peut produire ces trombes qui s’élè- 
de la mer vers le ciel; & de même 
P'tr l’inllammation des matières ful- 


^’feufes que contient un nuage , il 
lotine un courant d’air qui del’cende 

Voyt7. i’anaiyle ée î’Air de M. Haies, & 

■ de l’AniUeric de M. Robins, 


il 


5. s 8 Hijîoke Naturelle: 

perpendiculairement du nuage veiS ^ 
mer, toutes les parties aqueufes 
contient le nuage , peuvent fuivre 
courant d’air & tonner une trombe q ^ 
tombe du ciel (ur la mer ; mais il 
avouer que l’explication de cette efjî*-^ 
de trombe , non plus que celle cjue noi' j 
avons donnée par le tournoiement 
vents & la compreffion des nuages , 
fatisfait pas encore à tout , car on aiti 
•raifon de nous demander pourcjuoi 1 
lie voit pas plus fouvent for la teff 
comme for la mer de ces efpèces 
trombes qui tombent perpendiculaif«' 
ment des nuages. 

L’Hiftoire dei’Académie, armée i 7^7'. 
fait mention d’une trombe de terre 
parut à Capeftan près de Béziers ; c’étO) ' 
une colonne allez noire qui defcendo** 
d’une nue jufqu’à terre , & diminué’' 
t(Aijours de largeur en approchant 
ia terre où elle le terminoit en poiiHY^ 
elle obéilToit au vent qui fouffloit 
i’ouell au fud-ouelt ; elle étoit accoi"^ 
pagnée d’une elpèce de fumée 
dpaillè & d’un bruit p»arcil à celui d’u'^ 
jtner fort agitée, arrachant quantité d 

rejetoii’ 
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'"^jetons d’oliviers , déracinant des arbres 
^ jufqu’à un gros noyer qu’elle tranf- 
Porta jufqu’à quarante ou cinquante pas, 
^ tnarquant Ion chemin par une large 
'face bien battue , où trois carrofles de 
^■■ont auroient pafle ; il parut une autre 
colonne de la même figure., mais qui 
joignit bientôt à la première , & après 
^Itte le tout eut dilparuyil tomba une 
grande quantité de grêle. 

Cette efpècc de trombe paroît etre 
encore differente des deux autres ; il n’eft 
p 3 s dit qu’elle contînt de l’eau , & il 
l^nible , tant par ce que je viens d^en 
^^pporter , que par 1 explication qu en 
•'i donnée M. Andoque lorfqu’il a fait 
part de robfervatioii de ce phénomène 
^ l’Académie, que cette trombe n’étok 
cjn’un tourbillon de vent épaiffi & rendu 
'ifible par la pouffière & les vapeurs 
condenlées qu’il contenoit. l' Hijl. 

l'Acad. an. j y 2 7, page 4 & foiv. 
?^ans la même Hiftoire , année J 74 ^ ' 
eft parlé d’une trombe vue fur le lac 
Genève , c’étoit une colonne dont la 
partie fupérieure aboutifloit à un nuage 
noir, & dont la partie inférieure. 
'^oine U, N 
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^ui étoit plus étroite , le termînoît ui* i 
peu au-delTus de i’eau. Ce météore rr® 
dura qufe quelques minutes, & dans 
moment qu’il lé dilîîpa on aperçut une , 
vapeur épailTc qui montoit de l’endroii 
où il avoit paru , & ià même les eaiu^ 
du lac bouillonnoient & lémbioicnt fcire 
effort pour s’élever. L’air étoit fort calme 
pendant le temps que parut cette trombe» 
& lorfqu’elle fe dilîlpa, il ne s’enfuivif 
ni vent ni pluie, » Avec tout ce que 
» nous lîivons déjà, dit i’Hiflorien de 
33 1 Académie, fur les trombes marines» 
33 ne feroit-çe pas une preuve de plus 
33 qu’elles ne fe forment jrojnt par le 
33 léul confliél des vents , & qu’elles 
33 font prefque toujours produites ptiT 
3> quelqu’éruption de vaj-eurs Ibuter' 

3» raines , ou même de volcans , don* 

>» on lait d’ailleurs que le fond de la m£f 
33 n’cft pas exempt î Les tourbillons d’aif | 
33 & les ouragans qu’on croit comniu- | 
»> nément être la eau lé de ces Ibrtes de 
33 phénomènes , ponrroient donc bieU 
33 n’en être que l’eflét ou une fuite acci' i 
dentelle. 33 V'oye^ l'HiJloire de l' Acuà» 
année //-//, page 20. ' 


Théorie de la Terre. n 


PREUVES 

DELA 

Théorie de la terre; 

article XV i. 

^es Volmns ér des Tremblemens 
de terre. 

L es montagnes ardentes qu’on appelle 
Volcans , renferinem dans !eur (ein 
^ foufre , le bitume, & les matières qui 
ftrvent d’aliment à un feu fouterrain, 
dont l’effet plus violent que celui de 
^ poudre ou du tonnerre, a de tout 
l«mps étonné, effrayé les hommes, & 
défolé la terre ; un volcan efl un canon 
volume immenfe , dont l’ouverture 
^ louvent plus d’une demi-licue ; cette 
bouche à feu vomit des torrens de 
fuinée & de flammes , des ■ fleuves de 
Ltuine , de foufre & de métal fondu, 
nuées de cendres & de pierres , & 
Quelquefois elle lance à plufieurs lieues 
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de clifiance des mafl'es de rochers ciiof^ 
nies , & que toutes les forces humaine^ , 
réunies ne pourroient jias mettre eO 

mouvement; reinbrafeinent eft fi terriblcj 

& la quantité des matières ardentes , fon- 
dues, calcinées, vitrifiées, que fa mon- 
tagne rejette , efl: fi abondante , qu’elleS i 
enterrent les villes, les forêts , couvrent 
les cainpagnes de cent & de deux cents 
pieds d épaifTeiir , & forment quefnue- 
ois des collines & des rnontamies qui 
ne font que des monceaux de ces ma- 
tières entalTees. L’ac'lion de ce feu eft 
b grande , la force de 1 ’explofioir cft fi 
violente, quelle produit par là réadio» 
des fecoufîes afTez fortes pour ébranler 
& faire trembler fa terre, agiter fa mer, 

renverjr les montagnes, détruire feS 

dè folides, à 

des diftances meme très-confidérables. 

effets, quoique naturels, ont été 
regardes comme des prodiges , & quoi- 
quon voie en petit des effets du feu 
affez feinbfables à ceux des volcans , fe 
grmid, de quelque nature qu’il foit, a 
il fort le droit de nous étonner , que je 
ne fuis pas furpris que quelques auteurs 
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pris ces montagnes pour les fou- 
P^faux d’un fèu central , & le peuplé 
Pour les bouches de l’enfer, L’étonne- 
produit la crainte, & la crainte 
naître la fuperflition ; les habitans de 
l’I (lande croient que les mugifie- 
•^eiis de leur volcan, font les cris des 
^aiîinés, & que leurs éruptions font les 
effets de la fureur & du délèfpoîr de ces 
*ïialheureux. 

Tout cela n’eft cependant que du 
"■■uit , du feu & de la fumée ; il fc 
trouve dans une montagne des veines 
foufre , de bitume & d’autres mtv- 
Pères inflammables ; il s’y trouve en 
*iiême temps des minéraux, des ]ty rites 
^ui peuvent fermenter & qui fermen- 
'^nt en effet toutes les fois qu’elles font 
^^‘pofées à l’air ou à l’humidité ; il s’en 
’tQuve enlêmble une très-grande quan- 
, le feu s’y met & caule une explo- 
projtonionnée à la quantité des 
.Jnatières enflammées, & dont les effets 
J auffï plus ou moins grands dans 
^ *tième proportion ; voilà ce que c’eff 
n^’un volcan pour un Phyficien , & il 
eff fiicile d’imiter l’atffion de ces feux 

N iij 
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Ibiiterrains , en mêlant enfêmbre 
certaine quantité de foufre & de limaille 
de fer qu’on enterre à une certaine pTO' 
fondeur , &. de faire ainfi un petit volcai^ 
dont les effets font les mêmes , propot' 
dori gardée, que ceux des grands, caï 
il s enflamme parla leule fermentation > i 
il jette la terre & les pierres dont il eft i 
couvert , & il fait de la fumée , de la | 
flamme & des explofions. i 

Il y a en Europe trois fameux volcans: ! 
le mont Etna en Sicile, le montHécia 
en fllande , & le mont Véfùve en Italie 
près de Naples. Le mont Etna brûle 
depuis un tetnps itninémorial, lès érup- 
tions font très-violentes , & les matières 
qu il rejette fi abondantes, qu’on peut 
y creufer jttfqu’à 68 pieds de profon- 
deur , ou 1 on a trouvé des pavés de 
marbre & des vefliges d’une ancienne 
Ville qui a été couverte & enterrée fous 
cette épiûfleur de terre rejetée , de la 
même fiçon que la ville d’Héraclée a 
été couverte par les matières rejetées 
du Véfuve. Il s’ell formé de nouvelles 
bouches' de feu dans l’Enia en 1650, 
i 66 ^ Si en d’autres temps ; oa voit le* 
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Gammes & ics fumées de ce volcan depuis 
Malte qui en cft à foixante lieues , it 

s’en élève continuellement de la fumée , 

& il y a des temps où cette montagne 
ardente vomit avec impétuofné des flam- 
hies & des matières de toute elpecc. 
Eu 1 5 3:7, il y eut une éruption de ce 
Volcan qui caula un tremblement de 
lerre dans toute la Sicile pendant douze 
jours , & qui renverfa un très-gran 
nombre de inarfoUs & d’édifices , il ne 
oefla que par l’ouverture d’une nouvelle 
bouche à feu qui brûla tout a cinq 
beues aux environs de la montagne , es 
cendres rejetées par le volcan, ctoient 
fi abondantes & lancées avec tant de 
force, qu’elles furent portées juiquen 
Italie , & des vaifrcaux qui étoient éloignes 
de la Sicile, en furent incommodes. 
Farelll décrit fort au long les embrafe- 
tiicns de cette montagne , dont il rt que 
E pied a 100 lieues de circuit. 

Ce volcan a maintenant deux bouches 
principales, l’une eft plus étroite que 
î’autre • ces deux ouvertures fiunent 
toujours, mais on n’y voit jamais de 
fiju que dans le temps des ertiptions ; on 
^ M iiij 
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prétend qu’on a trouvé des pierres qu’il 
“ '■“'"""Mulqu a foixante ntilk pas. 

tn 1683 d arriva un terriJ)/e trem- 
Hement en Sicile, caufé par une Tio- 
ente erupuon de ce volcan , il detruilit 
emterement la ville de Catanéa, & fit 

?ette Jilïe if 1 P^rlbiines dans 

elace^&^^'f ^ travers les 

glaces & les netges d’une terre ^elée- 

tes éruptions font cependant auflf yio- 

tentes que celle de l’Etna & des autres I 

volcans des pays méridionaux. Il jette 

beaucoup de cendres, de pierres p'on! , 

^es, & quelquefois, dit -on, de l’eau i 

ni. dra,„d. elt for. fe,L““en 
oufre. On peut voir l’hifioire des vio- 
J-i’Hédadans Dithmar 

Hiltonens, na pas toujours Lrûlé, & 
na commencé que du temps du fen- 
tH'iiie confulat de The Vefpafieu & de 
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^•avius Domitieii : le fommet s’étant 
Ouvert , ce volcan rejeta d’abord des 
pierres & des rochers , & enfuite du fèu 
^ oies flammes en fi grande abondance , 
^^’elles brûlèrent deux villes voifines , & 
fumées fi épaiffes , qu’elles obfcur- 
j^'flnient la lumière du foleii. Pline vou- 
^*^0 confidérer cet incendie de trop près, 
étouffé par la fumée. Voye'^ l’Epître 
Pline le jeune à Tacite. Dion Cafîius 
^^Pporte que cette irruption du Véfuve 
fi violente , qu’il jeta des cendres & 
,0s filmées iulfureufcs en fi grande quan- 
^'té & avec tant de force, qu’elles furent 
portées jufqu’à Rome , & même au-delà 
ÿ la mer méditerranée en Afrique & en 
Egypte. L’une des deux villes qui furent 
^Ouvertes des matières rejetées par ce 
Pjoinicr incendie du Véfuve , eft celle 
|Héraciée, qu’on a retrouvée dans ces 
"orniej-s temps à plus de 6o pieds de 
Profondeur fous ces matières, dont la 
Orface étoit devenue par la fucceflion du 
, une terre labourable & cultivée, 
relation de la découverte d’Héraclée 
entre les mains de tout le monde , il 
roroit feulement à defirer que quelqu’un 

N V 
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verfé dans l’Hiftoire Naturelle & ! 

Phyfique prît la peine d’examiner les 
différentes matières qui compol'ent cette 
épaifîêur de terrein de 6o pieds, qii’iJ 
fît en même temps attention à la di(j)0' 
ftion &. à la liiuation de ces mcmeS 
matières, .aux altérations qu’elles ont 
produites ou fouffertes elles-mêmes , à 1» i 
direction qu’elles ont fuivie , à la dureté 
qu’elles ont acqulie , &c. 

II y a apparence que Naples efl fitué 
fur un terrein creux & rempli de miné-* 
raux brûlans , puifque le Véfuve & la ( 
Solfatare lèmblent avoir des communi- i 
cations intérieures; car quand le Véfuve 
brûle, la Solfuare jette des flammes, &■ 
iorfqu’il ceffe , la Solfitare ceffe .lufli» 
La ville de Naples eft à peu près à égale 
diftance entre les deux. 

Une des dernières & des plus vio- 
lentes éruptions du Véfuve, a été celle 
<le l’année 1737; la montagne vomiflbit 
par plufieurs bouches de gros torrens de 
matières métalliques fondues & ardentes > 
qui le réjrandoient dans la campagne 
& s’alloient Jeter dans la mer. M. de 
JMomealègrc , qui communiqua cette 
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ï’elation à l’ Académie des Sciences, ob- 
^rva avec horreur un de ces fieuves 
feu , & vit que Ibn cours étoit de 
6 ou 7 milles depuis fa fource jufc[ua 
mer, ft largeur de 50 ou 60 pas, 
fà profondeur de 25 ou 30 palmes, & 
^ans certains fonds ou vallées, de 220, 
matière qu’il rouloit étoit iemblable 
à l’écume qui fort du fourneau d une 
forge, &c. Voye-^ l’H'iJl. de é Académie, 
onnée lyyj.pciges j & 8 . 

En A fie, fur-tout dans les îles de 
f océan indien , il y a^n -grand noiidrre 
de volcans , l’un des plus fameux eu le 
Jilont Albours auprès du mont Taurus, 
à huit lieues de Hérat , fou fommet fume 
Continuellement, oc il jette fréquemment 
des flammes & d’autres matières en » 
grande abondance , que toute la cam-, 
pagne aux environs eft couverte de 
Cendres. Dans l’île deTcrnaie il y a un 
Volcan qui rejette beaucoup de matière 
feinblable à la pierre ponce. Quelques 
Voyageurs prétendent que ce volcan 
eft plus enflammé &. ydus furieux dans 
temps des équinoxes que dans les 
autres ïaifons de l’année , parce qu’il 
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règne alors de certains vents qui con-* 
trihuent a embraier la matière qui nourrit ■ 
ce feu depuis tant d’années. Voye-^ leS 
Voyages cC Argcufola , tome 1 , page zt. 
L’îlc de Ternate n’a que fept lieues de 
tour & n’ell qu’un fomrnet de mon- [ 
tagne; on monte toujours depuis le 
rivage julqu’au milieu de i’ÎIe, ou le 
volcan s éleve à une hauteur très-confi- 
dérable & a laquelle il eft très- difficile 
de parvenir. Il coule plulieurs ruilîeauX 
d eau douce^ qui defeendent fur la croupe ! 
(Je cette meiTie montagne , & lorfcjue 
l’air ell calme & que la failbn eft douce, 
ce gouffre embrafé eft dans une moindre , 
agitation que quand il fait de grands 1 
vents & des orages. Voyer^ k voyage de ' 
Sdeuten. Ceci confirme ce cjue dit 
dans le difcoiirs précédent, & femble 
prouver évidemment que le feu qui 
confume les volcans , ne vient pas de 
fa profondeur de la montagne, mais da 
lômmet , ou du moins d’une profon- 
deur a/îez petite , & c[ue le foyer de 
l’embrafement n’eft pas éloigné du fom- 
inet du volcan; car fi cela n’éioit pas 
ainli , les grands vents ne pourroient pa« 
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Contribuer à leur embrafement. II y a 
^Oelques autres volcans dans les Molu- 
'l'ies. Dans l’une des îles Maurices , à 
7 o lieues des Moluques , il y a un volcan 
^ont les effets font auflî violons que 
c^Ux de la montagne de Ternate. L île 
Sorca, l’une des Moluques, étoii; 
''^trefois habitée ; il y avoit au ni'tlieu 
cetie île un volcan , qui étoit une 
*^'ontagne très-élevée. En 1693, ce 
'^olcan vomit du bitume & des matières 
enflammées en fi grande quantité , qu il 
forma un lac ardent Cjui s’étendit peu 
3 peu , & toute l’ÎIe fut abymée & 
'lilparut. Féyq Tranf. Ab. vd. II, 
Pag, I. Au Japon il y a aulTi plu- 
fieurs volcans , & dans les îles voifines 
Japon, les navigateurs ont remarqué 
Plufieurs montagnes dont les fommets 
luttent des flammes pendant la nuit^ & 
la fumée pendant le jour. Aux îles 
Philippines , il y a auffi plufieurs mon- 
^®gnes ardentes. Un des plus fameux vol- 
cans des îles de l’océan indien , & en 
temps un des plus nouveaux, eft 
Celui qui eft près de la ville de Pana- 
'■‘ican dans l’île de Java, il s’eft ouvert 
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n’avoit pas mémoire qu’j^ 
eut brûlé auparavant, & à L première 
éruption il poufTa une énorme quantii^ 
oe^ (bufre, de bitume & de pierres. 
même année le mont Gounapi, daiiS 
i île de Banda, qui brûloit lèulemeii^ 
depuis dix-fept ans, s’ouvrit & vomi' 
avec un bruit affreux des rochers & des 
matières de toute clpcce. Il y a encol* 
quelques autres volcans dans les Indes» 
coinme à Sumatra & dans le nord cl^ 
Allé, au-delà du fleuve Jénifcéa & d« 
la riviere de Péflda; „,ais ces dctii^ 
derniers volcans ne font pas bien re- 
connus. 

En A^flique, il y a une montagne» 
ou plutôt une caverne apj»elée Béni' 
guaieval, auprès de Fez, qui jette tou- 
jours de la fmnée q.cîlq.efois des 
flammes. Lune des îles du cap Vert, 
appelée I’/7r de Fuogue , n’eft qu’une 
grofle m , magne qui brûle cominucilc- 
ment ; ce volcan rejette , comme les 
autres , beaucoup de cendres & de pierres, 
^ Portugais qui ont plufieurs fois 
tente dé faire des habitations dans cette 
jie, ont été contraints d’abandonner Icuf 
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ifrojet par la crainte des effets du volcan. 
Aux Canaries, le pic de Ténérifte , 
^Ulrement appelé la montagne de J’eide , 
qui paffe pour être l’une des plus hautes 
’hontagnes de la terre , jette du feu , des 
Cendres & de groffes pierres ; du fonimet 
Coulent des ruificaux de foufre fondu 

côté du fiul à travers les neiges ; ce 
Soufre fe coagule bientôt & forlue des 
'■eines dans la neige , qu’on peut diflinguer 

fort loin. ^ , 

En Amérique, il y a un très-grand 
hombre de volcans , & fur-tout dans les 
hiontagnes du Pérou & du Mexique ; 
Celui d’Arécpiipa . eft un des plus fi.meux, 
il caufe fouvent des tremblemens de 
terre plus communs dans le Pérou que 
dans aucun autre pays du monde. Le 
Volcan de Carrapa & celui de Malahallo 
^ont, au rapport des voyageurs, les plus 
confidérables après celui d’Aréquipa, 
mais il y en a beaucoup d’autres dont 
c>n n’a pas une connoiffance exaéfe. M. 
^ouguer, dans la relation qu’il a donnée 
de l'on voyage au Pérou, dans le vo- 
lume des Mémoires de l’Académie e 
Waée t744> mention de deux 
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Cotopaxi, & l’autrtf 
r à quelque 

v efttrès-voiïin de l^ 

Ville de Quito; il a même été témoin 
dun incendie de Cotopaxi en 1742, 
« de i ouverture qui (ê fit dans cette 

cmeT" ^^ouche à feu; 

mal dejiendant d’autre 

mal que celui de fondre les neiges de 

orrenTT" des 

de troLh^” qu’en moins 

ce c ••^'iversèrent tout 
ce qui fe trouva fur leur palTage 

dont les plus confidéraWes font Popo- 

™STt t p°p°“»p-. « fJl 

près de ce dernier volcan crue Cortès 
pafia pour aller au Mexiaun/i, ^ 

Ffr^r. r . , <& i[ y eut 

des Efpa^nols qui montèrent jul'cm’au 
Ibmmet ou ils virent la bouche du vol- 
can qui a environ une demidicue de 
tour. On trouve aufil de ces montaanes 

de loufreàla Guadeloupe, à Tercèr°e 2 

dans les autres îles des Açores ; & fi on 
outes les montagnes qui fument ou 
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^'^ueîles il s’élève même des flammes, 
pourroit en compter plus de foi- 
niais nous n’avons parlé que de 
Volcans redoutables, àuprès dclquels 
n’ofe habiter , & qui rejettent des 
^'^fres & des matières minérales à une 
&*'înde diftance. 

Ces volcans qui font en fi grand nom- 
.''^dans les Cordillères, caufeut, comme 
^ ^ ai dit , des tremblemens de terre 
continuels , . ce qui empêche 
on y bâtifîe avec de la pierre au-deffus 
premier étage, & pour ne pas rifqucr 
^ 6tre écrafés , les habitans de ces parties 
Pérou ne conftruifcnt les étages lli- 
Wrieurs de leurs maifons qu’avec des 
& du bois léger. 11 y a aulïï 
3ns ces montagnes piufieurs précipices 
J. de larges ouvertures dont les parois 
ndires & brûlées , comme dans le 
' ^Y^pioe du mont Ararat en Arménie, 
|I'*On appelle V Ab^me; ces abyiiics font 

bouches des anciens volcans qui le 
loin ' • 
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y a eu dernièrement un tremblement 
, ^erre à Lima , dont les effets ont été 


de 
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Callao ont été prefqu’entièrement 
niés , mais le mal a encore été pl^* 
confidérable au Callao. La mer a coii 
vert de fes eaux tous les édifices , & 
confcquent noyé tous les habhans, * 
n’eft relié qu’une tour; de vingt-cifl^j 
vailTeaux qu’il y avoit dans ce port, f 
y en a eu quatre qui ont été portés 
une lieue dans les terres , & le relie a 
englouti par la mer. À Lima , qui 
une très-grande ville , il n’ell relié 0 ^^ 
vingt- fept mailbns fur pied , il y a etii^'l 
grand nombre de perfonnes qui ontéi'^ 
écralées, lur-tout des Moines & 
Religieules, parce que leurs édifices fo*’* 
plus exhaullés, & qu’ils font conilrui'*! 
de matières plus folides que les auti'^l 
mailons ; ce malheur elt arrivé dans 
mois d’oc'lobre 1746 pendant la nu'*’, 
Ja fecoufle a duré i 5 minutes. 

Il y avoit autrefois près du port 
Pifeo au Pérou une ville célèbre fitu^*' 
fur le rivage de la mer , mais elle 
prefqu’eniièrement ruinée & défolée p‘^ 
le tremblement de terre qui arriva le if, 
oèlobre 1682; car la mer ayant qu'‘‘^ ; 
lès bornes ordinaires , engloutit cette 
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^nalheureufe , qu’on a tâché de rétablir 
peu plus loin à un bon quart de 
^■cue de la mer. 

Si l’on confultc les hilloriens & les 


'Voyageurs , on y trouvera des relations 
plufieurs treinblemens de teiie & 
^ éruptions de volcans, dont les effets 
été auffi terribles que ceux que nous 
'^^nons de rapporter. Pofidonius , cité 
Strabon dans fon premier livre, 
''Apporte qu’il y avoit une ville en Phé- 
'^icie , fituée auprès de Sidon, qui fut 
^*igloutie par un tremblement de terre , 
^ avec elle le territoire voifin & les 
tiers même de la ville de Sidon , 
^ que cet effet ne fe fit pas fubitement , 
forte qu’il donna le temps à la plu- 
part des habitans de fuir ; que ce trem- 
ç^ctnent s’étendit prcfque par toute la 
^yde & julqu’aux îles Cycladcs, & 
Eubée où les fontaines d Aretule 


^'''virent tout-à-coup & ne reparurent 
'P’c plufieurs jours après par de nou- 
''^lles fources éloignées des anciennes , 
tremblement ne ceffa pas d’agiter 
J ^ ) tantôt dans un endroit , tantôt 
un autre, jufqu’à ce que la terre 
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fe fut ouverte dans ia campagne 
Lepante & qu elle eût rejeté une 
cjuantité de terre & de tnatières cndait'"' 
niées. Pline, dans Ion premier livre» 
/apporte que fous le rèo-ne tle 
Tibère il arriva un tremldement ^e terr^ 
qui renveriii dûu^e villes d’Aiie ; & diOs 
ibii lecond livre, c/i, S il fiit meniim' 
clan, les termes fuivans d’un prodig« 
caulé par un tremblement de terre' 
eftfemel (quode)ufdem in EtruM 
aijciphnœ voluminibus hivenij ingens terrû' 
rum portentum Lucio Marco. Sex JuH^ 
Cof in agro Mutinenft. Namque montli 
duo inter Je concurrerunt crépita maxitfi^ 
cdfuhojites , recedenlefque , inter eosfiamtn^ 
fumoque in cœlum exeiinte interdiu, Jpt^' 
tante e via Æmilia magna equitum RomOr 
norum , farndiarumque ér viatorum mal' 
Uludme. Eo concurfu villæ omnes elifii 
animalia permulta, quee intra fueranh 
exmimatn funt , ét'e. Saint- AucruHin» 
lia. II, de Miraculis, chap, q , dit que paf 
un très-grand tremblement de terre il / 
eut cent villes renverfées dans la Lybie- 
Du temps de Trajan la ville d’Amioch<^ 
& une grande partie du pays adjaceii* 
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abyniées par un treiuLIcment de 
& du temps de Juüinien, eu 
cette ville fut une fécondé fois 
^’ruite par la même caule avec plus de 
mille de Tes habitans ; & loixame ans 
du temps de Saint Grégoire, elle 
mya un troifième tremblement avec 
p''te de 60 mille de Tes habitans. Du 
J'^ips de Saladin , en i i 82 , la plupart 
villes de Syrie & du royaume de 
'^•'ulalèm furent détruites par la même 
Pouille & dans la Calabre 
arrivé plus de trembleniens de terre 
en aucune autre partie de l’Europe; du 
j^'>ips du Pape Pie II, toutes les églifès Sc 
palais de N.aples furent renverfés , il y 
^Ut près de 30 mille perfonnes de tuées , 
habitans qui réitèrent furent 
de demeurer fous des tentes 
^'qu’à ce qu’ils eulTent rétabli leurs 
'"•ons. En i 625 il y eut des tremble- 
^ns de terre dans la Pouille, qui firent 
VHl"^ 7 iTiille perfonnes; & en 1638 la, 
. ^ de Sainte- Eupliémie fut engloutie, 
^ '1 n’elt relté en fa place qu’un lac 
fort mauvailê odeur ; Ragulè & 
*^yrne furent auffi prefqu’entièrement 
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détruites. II y eut en i6c)2 un tremblé' 
ment de terre qui s’étendit en Angl^' 
terre, en Hoihmde, en Flandre, 



mer & auprès des grandes rivières , ' 
ébranla au moins 2600 lieues carrée’* 
il ne dura que deux minutes, le inüU' 
vement étoit plus confidérable dans 
montagnes que dans les vallées. Vo)'^ 
Raf s Difeovrfes , page 2J2. En i 6 8 
le I O,””’ de juillet, il y eut un tremble' 
ment de terre à Smyrne, qui commenÇ* 
par un mouvement d’occident en orient* 
le château fut renverfé d’abord , 1^® 
quatre murs s’étant entr’ouverts & eH' 
foncés de 6 pieds dans la mer , ce chi*' 
teau , qui étoit un iftbine, eft à préfcii* 
«ne véritable île éloignée de la tedf 
d’environ 100 pas, dans l’endroit oi' 
la langue de terre a manqué; les 
qui étüient du couchant au levant loii' 
tombés, ceux qui a’ioient du nord 
fud font reliés lur pied; la ville, qui 
à I O milles du château , fut renverlé^ ' 
preiqu’auffi -tôt; on vit en plurien''*| 
endroits des ouvertures à la terre, 
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^•cndit divers bruits fouterraias , il y eut 
Çette manière cinq ou fix fecouffes 
la nuit, la première chua envi- 
une ckmi minute ; les vailîèaux .qui 
^'oient à la raçic furent agités , le terreia 
, îa ville a bailTé de deux pieds , il 
relié qu’environ le quart de la 
& prjnci])aienient les mailons qui 
^^oient llir des rochers;; on a compte' 
^5 ou zo mille perfonnes accablées 
ce tremblement de terre. Voy. i’HiJ}. 
l’Acad. des Sciences, année 1^8 S. 
1655, dans un tremblement de 
qui {e fit lêmir à Boulogne en 
on remarqua comme une choie 
l^^rticulière que les eaux devinrent 
Ijoublcs un joiu- auparavant. Vey, l’Hiflt 
^ l’Acad. année i 6 y 6, 

^ " Il le fit un fi grand tremblement 
^ terre à Tercère le 4 mai 1614, « 
il renverla en la ville d’Angra on/.e « 
plifes & neuf chapelles , fins les mai- «c 
particulières, & en Ja ville de œ 
^‘'“'‘ya il fut li effroyable, qu’il n’y « 
pticura prefque pas une maifon de- « 
put; & le I 6 juin 1 éaS il y eut un ce 
* Itorrible tremblement dans l’île de cc 
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Saint-Michel , que proche de-Ià la 
» s’ouvrit & fit fortir de fon fein en ü’' 
» lieu où il y avoit plus de i 5 o toÜ^* 
d’eau, une île qui avoit plus d’ui’^ 
3> lieue & demie de long & plus de 0 
toifes de haut. » Voye-^ les voyages ^ ^ 
A^andetjlo. ce II s’en étoit fiût un aUtf^ 
» en 1 5pt , qui commença le z 6 
» juillet , & dura dans i’ile de SaW' 
35 Michel jufqu’au i 2 du mois luivai^*' 
33 Tcrcère& Payai furent agilces le lel’’ 
3 » demain avec tant de violence , qu’ell^’i 
33 paroifToient tourner, mais ces affreul^ 
33 lecoulTes n’y recommencèrent 
>3 quatre fois , au lieu qu’à Saint-Mid’^ 
33 elles ne cefsèrent point un momÊ'*' 
>3 pendant plus de quinze jours; lesin^^' 
33 laires ayant abandonné leurs maifo^' j 
3 » qui tomboient d’elles-mêmes à led’' 
33 yeux , pafserent tout ce temps expol^* 
33 auîc injures de l’air. Une ville enti^lf 
>3 nommée Vil/a-Jrancafut renxerfte jd^ 
33 qu’aux fondemens ; & la plupart de 
>3 habitans écrafés (bus les ruines. 

33 plufieurs endroits les plaines s’éle'^^! 
33 rent en collines , & dans d’autres qf 
3 J ques montagnes s’aplauirent ou cha*’'' 

33 g ' 
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gèrent de fuuation ; il fonit de la terre « 
''•le fource d’eau vive qui coula peu- a 
quatre jours & cjui parut eiiluite cc 
^'^cher tout d’un coup ; l’air & la mer cç 
'^‘^core plus agités retentiflbient d’un os 
^fuh qu’on auroit pris pour le mugil- « 
de quantité betes féroces ; cc 
P^ufieurs perfonnes niouroient d’ef- « 

) il n’y eut point de vaifieaux dans ce 
ports même qui ne fouffrifl'ent des «c 
^^teintes dangereufes , & ceux qui cc 
^toient à l’ancre ou à la voile à 20 <c 
^'^ties aux environs des îles, furent en* ce 
r^Ore plus maltraités. Les trcmblemens cc 
terre font fféquens aux A çores ; ce 
''itigt ans auparavant il en ctoit arrivé ce 
liu dans l’île de Saint-Michel , qui ce 
®Voitrenverféune montagne fort haute. 3> 
l’Hiftoire générale des Voyages 
^’>>ne l, gage ^2 y. « II s’en fit un 
■’^Unille au mois de feptembre 1627, ec 
^^i aplanit une des deux montagnes ce 
S^i’on appelle Carvallos dans la pro- ce 
''i'tce de Cagayan; en 1645, 

^‘^itie partie de la ville fut ruinée par un ce 
Pareil accident, & trois cents peribnnes ce 
^ périrent; l’année fuivante elle en « 
Tome IL ^ 


S 
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j> fbufTrit encore un autre; les 

Indiens diient qu’ils étoient autrefôi’ 

plus terribles , & qu’à caule de cela o*’ 
» ne bâiifloit les mailons que de bois? 

3> cjue font aufli les Elpagnols, depv**’ 
» le premier e'tage. 

» La cpiantite des volcans qui fe trot*' 
35 vent dans l’île, confirme ce qu’oH ^ 
» dit jufqu’à prefent ; parce qu’en cet' 
33 tains temps ils vomiflént des flamnif^* 
3> ébianlent la terre & font tous ce’ 
33 effets que Pline attribue à ceux d’Italie ' 
33 cell-à-dire de faire changer de lit ait'^ 
35 rivières & retirer des mers voillnes, 

.55 remj)lir de cendres tous les enviroi’’ 
.35 & d’envoyer des pierres fi>rt loin av^*' 
.un bruit lemblaijie à celui du canon- ^ 
cVojci le Voyage de ■ Gcinelli Carefi» 
page I 2 P , 

c< L an 1 6^6, la montagne de l’île 
35 Machian fe fendit avec des Lniits ^ 
33 un fracas épouvantables, par un tef' 
-35 riblc tremblement de terre, accidei'^ 
35 qui efl fort ordinaire en ces pays-l*^' 
35 il iortit tant de feux jiar cette fente > 
35 qu ils confitmèrem plulieurs négreri^* 
^3 avec les habitans ôl tout ce qui j cict'i 
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voyoit . encore i’an 1685, cette t« 
prodiwieufe fente, & apparemment ce 
lubfirte toujours ; on la nommoit ce 
^'ornicre de Alach'um , parce qu’elle «c 
^creendoit du haut au bas de la mon- ce 
t'igne comme un chemin qui y auroit c< 
ste creufé , mais qui de loin ne paroif- « 
foit être c|u’une ornière, a» Voye:^ VHift. 

la Conquête des Moluques ) tome II If 
page y I S. 

L’Hilloire de l’Acadèmie fait men- 
*'on dans les termes l'uivans, des trein- 
^leiiiens de terre qui le font faits en 
Italie en 1702. & 1703 ; ce Les trem- 
^îeinens commencèrent eir Italie au ce 
iitois d’odobre 1702 , & continuèrent te 
jurqu’au mois de juillet 1703 ; les pays ce 
Mui en ont le plus fouflert, & qui ce 
^ont aufü ceux par où ils commen- et 
*^èrent, font la ville de Norcia avec ce 
dépendances dans i’etat Ecciélial- «c 
*ù[iie & la province de l’Abruffe : ces ce 
pîtys font contigus & fitués au pied ce 
l’Apennin du côté du midi. « 

Souvent les tremblemens ont été ce 
■'t^compaonés de bruits épouvantables ce 
<^ans l’air°. & fouvent auiii on a en- uî 

Oij 
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w tendu ces bruits fans qu-il y ait en 
« tremblemens , le ciel e'tant même fort 
» fêrein. Le tremblement du z fëvrief 
» >703, qui fut le plus violent de tous» 
yi fut accompagné,, du moins à Rome > 
» d’une grande férénité du ciel & d’uil 
33 grand calme dans l’air; il dura à Rome 
' J3 une demi-minute , & à Aquila , capi- 
taie de l’ Abruffe, trois heures. II ruina 
t>3 tome la ville d’Aquila , enfé.velit j mille 
S3 perlbnnes fous les ruines , & fit uil 
î3 grand ravage dans les enviions. 
î3 Communément ies balancemens 
» de ,1a terre -ont été du nord au fud, ou 
à peu près , ce qui a été remarcjué 
>3 par le mouvement des lampes des 
?3 églites. 

» II s’efl; fiit dans un champ deujC 
» ouvertures , d’où il efl; foni avec vio- 
93 lence une grande quantité de pierres 
93 qui l’ont entièrement couvert & rendu 
SJ flérile, après les pierres il s’élança de 
sa ces ouvertures deux jets d’eau qui 
»j liirpalîoient beaucoup en hauteur leS 
Si arbres de cette campagne, qui durèrent 
SJ un quart d’heure , & inondèrent juf- 
fju’aux campagnes voiünes : cette eai* 
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•'R blanchâtre , femblabk de l’eau « 
l'avon & n’a aucun goût. ^ « 

Une montagne qui eft près de « 
Sigiilo , bourg éloigné d’Aquila de « 
■vingt-deux milles , avoit fur Ton loin- « 
îiiet une plaine allez grande environ- « 
née de rochers ciui lui iervoient comme ce 
murailles. Depuis le trcmblemeirt ce 
du a février, il s’cll ftit à la place de c« 
^eite plaine un gouffre de largeur iné- c< 
gale , dont le plus grand diamètre elt ce 
de 2 5 toifes , & le moindre de ^o : on cç 
n’a pu en trouver le fond , quoiqu on « 
ait été jufqu’à " 

temps que fe fu cette ouverture on en ce 
Vit fortir des flammes, & cnluite une cc 
très-grolTe fumée qui dura trois jours ce 
avec quelques interruptions. . « 

À Gènes le i & le 2 juillet 1703 ce 
d y eut deux petits tremblemens , le ce 
dernier ne fut fend que par des gens ce 
t|ui travailloient iur le mole; en meme cç 
t^'nps la mer dans le port s’abaifla de ce 
pieds , err forte rjue les galères « 
touchèrent le foiud , & cette baflè mer ce 
*^ura près d’un quart d heure. cç 

L’eau füufrt'e qui cft àms le chemin «. 

P iij 
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» de Rome à Tivoli, sert diminuée^*? 

deux pieds & demi de hauteur , taitt 
» dans le bafïin que dans le folîè. En 
» plufieurs endroits de la plaine appelée 
5> le TeJI'me . il y avoit des .(durees 
M des ruilîêaux d’eau qui formoient de* 
s» marais impraticables , tout s’ell féché. 
S. L’eau du lac appelé a diminué 
» aulîi de trois pieds en hauteur : à la 
» place des anciennes Iburces qui ont 
39 tari, il en elt forti de nouvelles envi- 
» ron a une lieue des premières , en iohe 
» qu’il y a apparence que ce font les 
Blêmes eaux tjui ont change' de route. >» 
Année i y , page i o . 

Le même tremblement de terre , qiiî 
en t J38 forma le Monte di Cenere au- 
près de Pouzzol , remplit en meme tempS 
le lac Lucrin de pierres, de terres 
de cendres, de forte qu’ac'luellement ce 
ïae eft un terrein marécageux. Voyel 
éRay* s DifcewJ'es , page 1 2 . 

Il y a des tremblemens de terre qui 
Id Idnt lentir au loin dans la mer. ]Vl* 
Shaw rapporte qu’en 1724, étant à 
bord de la Gajylle , vaifleau Algérien 
de JO canons, on lèntit trois vioiaiteS 
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ffeouATes rune après l’autre , comme ft 
® chatiue fois on avoit jeté d’un endroit 
fort élevé un poids de 20 ou 3 0 ton- 
‘l'îaux fur le leÜ , cela arriva dans un 
'ndroit de la méditerranée , où il y avoit 
plus de 200 bralTes d’eau; d rapporte 
«Uili que d’autres av oient lent'. O£:^tV€.0.' 
l^lemens de terre bien plus confidérabies 
«n d’autres endroits, & un entr autres a 
40 lieues oueft de Lilbonne. } oye 7 _ les 
Voyages de Shmv, vol- I , ff’ge y 0 y. 

Schouten , en parlant d’un irembie- 
dient de terre qui fe fit aux des o u 
^|ues , dit que les luonwngncs furent ébran- 
lées & que les vaineaux qui etoient à 
l’ancre fur 30 & 4° J^-alTcs le tourmen- 
U'renî comme s’ils le fullent donné des 
Culées fur le rivage , fur des rochers ou 

fur des bancs. « L’expérience, coniinue- 
t-il,nous apprend tous les jours que la « 
»|>ème choie arrive en pleine mer ou «c 
l'on ne trouve point de fond , & c!uc « 
Suand la terre tremble , les vaiffeaux « 
''tiennent tout d’un coup à fe tour- « 
‘Uenter jufque dans les endroits où la « 
étoit trancjuille. » Voyez tome Vl, 
I 0 Z. Le Gentil, dans fon voyage 
O JÜj 
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amour du monde , parle des trcmblenieti* 
de terre dont il a été témoin , dans 
termes fuivans. « J’ai, dit-il, fidt quelque^ 
» remarques lur ces tremblemens de terrai 
a première eH: qu’une demi - heiii'^ 
» avant que la terre s’agite , tous Id 
M animaux paroiflent faifis de frayeur. 
» les chevaux hennilîent, rompent leuP 
33 licols & fuient de l’écurie , les chieiP 
33 aboient, les oilêaux épouvantés & 
5’ prefque étourdis , entrent dans ies mai' 
««S les rats & ks fouris fortent de 
33 leurs trous , &c. la fécondé ell que lei 
33 vailîeaux qui font à l’ancre font agite» 
33 II violemment qu‘il femble que toute» 
53 les parties^ dont ils font compofés, 
33 vont l'e défunir, les canons fautent fut 
33 leurs affûts , & ks tnâts par cette agb 

33 tation_ rompent leurs haubans, c’eft cC 

^3 que jauroiseu delà peine à croire, 
33 II ^plulteurs témoignages unanimes nc 
33 m en avoient convaincu. Je conçois 
35 len que k fond de la mer cfl unc 
33 continuation de la terre, que fi cette 
33 terre eft agitée, elle communique foU 
33 agitation aux eaux qu’elle porte, mai# 
?3 ce que, je ne conçois pas, c’elt C# 
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Mouvement irrégulier du vaifleau dont « 
les membres & les parties [trilcs «i 
^V^rément participent à cette agita- c* 
*‘on , comme fi tout le vaifieau failoit « 
partie de la ter c & qu’il ne nageât pas « 
une matière fluitle , l'on mouve- cç 
”ient devroit être tout au plus l'em- ce 
Niable à celui qu’il éprouveroit dans ce 
tempête ; d’ailleurs , dans l’occa- ce 
où je parie, la furface de la mer c«. 
^foit unie , & les flots n’étoient point ce 
^fevés , toute l’agitation étoit inié- ce 
^‘eure , parce que le vent ne fe mêla « 
Ptiint au tremblement de terre. La troi- co 
fièine remarque eû que fi la caverne ce- 
<ie la terre où le feu iouterrain eft rei> ce 
ïtnné , va du lêptenirion au midi, & ce 
la ville eft pareillement fituée d ns «■ 
^a longueur du leptentrion au midi , cç 
Jputes les mailons font renverfées; au -ce. 
que fi c:ette veine ou caverne fak ce-, 
effet en prenant la ville par la-l.ir- ces 
ê^ur , le tremblement de terre fiit ce. 
*^'oins de ravage, &c. 55 le nouveau.' 

’^yage auteur du monde de A 4 > le Çenlil}, 
^trie /. page 17^ dr' fah. 
il.aniv/^que dan» les pays fc jets ausg- 
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trembleinens de terre, lorlqu’il fê 
Uii nouveau volcan , les treinblenieii* 
de tcire finilîent & ne fe font l'enti^ 
que dans les éruptions violentes tl^ 
"volcan , comme on l’a obièrvé daii^ 
l’île Saint-ChriOophe. V‘’ye^ Phïl. Traef 
Abri g' J. vol. II, page y y 2 . 

Ces énormes ravages produits par 1^^ 
tremitieinens de terre ont fait croire ^ 
quelques Natiiralifles que les montagnes 
& les inégalités de la furftce du glob® 
n’étoicnt cjue le rélultat des effets 
i’adion des feux Ibuterrains , & quC 
toutes les irrégularités que nous remar- 
quons fur la terre , doivent être attri- 
buées à ces fecoufTes violentes & aut< 
boulevcrfêmens qu’elles ont produits; 
c’eft, par exemple, le fentiment de Ray» 
il croit que toutes les montagnes on* 
été formées par des tremblemens de 
terre ou par l’exjrlofion des volcans» 
comme le mont di Cencre, l’île nou- 
velle près de Santorin, &c. mais il if** 
pas pris garde que ces petit.es élévations 
formées par l’éruption d’un volcan oU 
par l’aélion d’un tremblement tie terre» 
ne font pas intérieurement cumpofée? 
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couclies horizontales , comme le font 
tomes les autres montagnes; car en _ 
fouillant dans le mont di' Cencre, on 

trouve les pierres calcine^es , les cendres , 

les terres brûlées , le mâcheter , les pierres 
ponces, tous mêlés & conlondus c^me 
dans un monceau de décombres. D ail- 
leurs fl les tremblemens de terre & les feux 
fouterrains eulfent produit les grandes 
tnontacrnes de la terre, comme les Cor, 
dillèrer, le mont Tauriis, les Alpes, &ci 
la force prodigieufe qui auroit éleve ces 
tnalfes énormes auroit en même temps 
détruit une grande partie de la iurtace 
du globe, & l’effet du tremblement au- 
roit ^été d’une violence inconcevable , 
puifque les plus flimeux tremblemens de 
terre dont fhiftoire fût mention, nont 
pas eu affez de force pour élever des 
montagnes; par exemple, il y 
temps de Valentinien V' un tremble- 
Itiem de terre qui fe fit fentir dans tout 
le monde connu, comme le rapporte 
Ammian Marcellin, Ub. XXVI, 

& cependant il n’y eut aucune montag c 
élevée nar ce grand tremblement. 

li cil cependant vrai qu’en cakulant 

^ J 
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on pourroit trouver qu’un tremblcmcll^ 
de terre afîez violent pour éJever les pli'^ 
hautes luontagncs, ne le leroit pas alîê2 
pour, déplacer le refte du globe. 

Car luppolbns pour un inftant que 
la chaîne de.> hautes montagnes qui tra- 
ver le l’Amérique méridionale depuis l 3 
pointe des terres Magelianiques juf- 
qu aux montagnes de la nouvelle Gre,- 
nade & au golfe de Darien, ait étéélevee 
lout-à- la-fois & produite par un trem- 
blement de terre, & voyons par le calcul 
îeffet de cette explofton. Cette chaîne 
de montagnes a environ 1 700 lieues de 
longueur , & communément 40 lieues de 
Largeur., y compris les Sierras , qui font 
des montagnes moins élevées que les 

’ terrein eftdanC 

de 68 mdle leues carrées; je l'uppofe que 

iép.tifieur de la matière déplacée par le 
tremblement, eR d’une lieue, c’eft-à-dire, 
que lahauieurmoyennedeces montagnes! 
prtfedulommetjufqu’aupied , ou plutôt, 
julquaux. cavernes qui dans cette h ypo- 
thcle dot vendes .fupporter, n’eR que d’une 
Jieue , ce qu on m’accordera fitcilcment; 
Alors je dis la , fgrçe de. l’expiohoip 
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du tremblement de terre aura eieyé 
^ Une iieue de hauteur , une quantité ds 
*erre égale à 68 mille lieues cubiques i 
l’adion étant égale, à la réadion , cette; 
®>‘plofion aura communiqué au relie du 
globe la même quantité de mouvement^ 

»iais le globe entier eft. de 1 2 milliards 
3 10 millions 523 mille 801 lieues cu- 
^Icjues, dont ôtant 68 mille, il relie iz 
^’iilliardi 310 millions 45 5 
^eues cubiques , dont la quantité de. mou-» 
^entent aura été égale a celle de 68 mille 
bleues cubiques élevées a une lieue ; 

^’on voit que la force qui aura etc aüeZ 
grande pour déplacer 68 mille lieues cu- 
Einues & les pouffer à une lieue , n aura 
pas déplacé d’im pouce le relie du globe. ^ 
Il n’y auroit donc pas d’impolLbilits 
^bfolue à luppoler que les montagnes 
%t été élevées par des tremblemens de 
*^rre J fî leur compofition intérieure aufli-t 
^ien que leur forme extérieure , n’étoient 
Pas évidemment l’ouvrage des eaux.de la 
hier. L’intérieur ed coropofé de coucheS; 
régulières & paralUles, remplies de co-. 
'luilles • l’extérieur a une figure don*^ les, 
feigles font, par - tout. CQrrefpondairs K 
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crt- il croyable que cette compofitîoH 
Unifonne & cette forme re'gulière aient 
etc produites par des fecounês irregU' 
lières & des explofions fubitesî 

Mais comme cette opinion a pré'" 
valu chez quelques PhyTiciens, & qu’il 
nous paroît que la natme iSc les efîêt® 
des tremblemens de terre ne font pas 
tien entendus , nous croyons qu’il eft 
nécelîaire de donner for cela quelques 

ïde'es qui pourront lervir <à éclaircir cettS 
inaltéré. 


La terre ayant fobi de grands chan-* 
^emens à (a lurface , on trouve , mêin^ 
a des profondeurs conlidérables , deS 
trous, des cavernes, des ruiiïeaux fou- 
terrains & des endroits vides qui fe coin- 
muniquent quelquefois par des fenteS 
& des boyaux H y , 

de cavernes, les premières Ibnt celles 
qui font jjroduites par l’adion des feuX 
fouterrains & des volcans; l’acfoon dU 
feu fouleve, ébranle & jette au loin 
les matières fopérieures , & en même 
temps elle dtvilè, fend & dérangé 
celles qui (ont à côté, & produit ainfl 
des cavernes , des grottes , des trou* 
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des anfraâuofués , mais cela ne fe 
*fouve ordinairement qu’aux environs 
hautes montagnes où font les voU 
*:ans,& ces efpèces de cavernes pro- 
duites par l’adion du feu lont plus 
ïares que les cavernes de la leconde 
«Ipèce , qui font produites par les eaux. 
Mous avons vu ciue les diffirentes cou- 
ches qui compofent le globe terre 

« fa iurflice, font toutes interrompues 
par des fentes perpendiculaires dont 
lions expliquerons l’origine dans la lune; 
*es eaux des pluies & des vapeurs, en 

defeendant par ces fentes perpendicu- 
laires fe rafleinbient lur la glade , & 
forment des fources & des ruiffeaux ; 
elles cherchent par leur mouvement 
naturel toutes le petites cavités & les 
petits vides, & elles tendent toujours 
à couler & à s’ouvrir des routes , juU 
nu’à ce qu’elles trouvent une iflue , elles 
entraînent en même temps les labiés^ 
les terres, les graviers & les autres 
matières qu’eües jicuvent diviler, & peu 
à peu elles fe font des chemins; el es 
forment dans l’intérieur de la terre des 
efpèces de petites tranchées ou de 
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canaux qui leur, fervent de lit; elles' fcJ’ 
ïent enfin, foit à la l'urfiice de la terre? 
Ion dans la mer , en fonne de fon'' 
taines . les matières qu’elles entraînent? 
laillem des vides dont l’étendue peut 
etre fort confidérable , & ces vides for' 
ment des grottes & des cavernes doi’t 
tongine ell , comme l’on voit, bien dib 
fcrente de celles des cavernes produites 
par les tremblemens de terre. 

terri ^ tremblemens cl« 

I rre, les uns caufès par l’adion deî 
feux bouterons & par i’explofion dei 
Volcans, qui ne fe font fentir qu’à do 
pentes diflancesdc dans les temps que 
fos volcans agifTent,, ou a vant^ qu’ils 
s ouvrent j lorlque les matières qui for- 
ment les feux fouterrains , viennenTà 
formenter,. à s’échauffer & à s’eùfliV 

-r le f fo, effort dtmJstZ 
vr T naturellement des 

iffues , il fouiève la terre & fe. foû uiv 
pafiage en la rejetant, ce qui produit 
un vdcan dont les effets fe Jépètent 
durent a proportion de la quantité des 
maneres inflammables. Si la quanuté des. 
.mauejes qui. s’enflatruneut , eitpeu coja- 


Théorie de h Terre: 3 2^' 

^<^éraHe , il peut arriver un foulèvement 
^ une commotion , un tremblement de 
*^rre, fans qu« forme 

voican ; i’air produit & raréfié par 
l«feu fouterrain, peut auffi trouver de 
petites iffues, par '1 s’échappera & 
dans ce cas il n’y aura encore quun 
d'emblement lans éruption & fans voi- 
raii; mais lorfque la matière enflarmnee 
eft en grande quantité , & qu elle cit 
refferrée par des matières folides & com- 
pares , alors il y a commotion & vol- 
ran; mais toutes ces commotions ne 
W Ciue la première crpèce des trem- 
^aiemens de terre, & elles ne peuvent 
éhranler qu’un petit efpace. Une érup- 
tion très-violente de l’Etna caulera, 
par exemple , un tremblement de terie 
dans toute l’île de Sicile , mais il ne 
s’étendra jamais à des diftances de 3 ou 
400 lieues. Lorfque dans le mont Ve- 
fuve il s’eft formé quelques nouvelles 
bouches à feu , il s’eft fait en même temps 
des tremblemens de terre à Naples & 
dans le voifmage du volcan; mais ces 
heinblenrens n’ont jamais ébranlé les 
Alpes, & ne fe font pas communique^ 
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en France ou aux autres pays elorVn^^ 
ti \éluve, ainli les trembJeincns 


terie produits par l’acftion des volcans» 
font bornés à un petitelpace , c’eft prO' 
prement l’effet de la réac'tion du feu; ^ 
iis ébranlent la terre , comme l’exjdofiofl 
d’un magafin à poudre produit une fe" 
coulie ^ un trembienient fenfiblc ^ 
piufîeurs iicucs de diitance. 

Mais il y a une autre efpcce de treiTi' 
bleuwat de terre bien différente pouf 
les effets & peut-être pour les catifes, 
ce (ont (es trembiemens qui fe font 
fentir a de grandes diAances , & qtii 
ébranlent une longue fuite de terreirt 
lans qu il paroiffe aucun nouveau voicaU 
ïu aucune éruption. Oti a des exem- 
ples de trembiemens qui fe font fiit 
Icnttr en même temps en Angleterre, 
en France, en Allemagne & jufqu’cU 
fJongne; ces trembiemens s’étendent 
toujours beaucoup plus en longtietif 
qu en largeur , ils ébranlent une bande 


ou une zone de terrein avec plus oU 
moins de violence en différens endroits, 
& ils font prelque toujours accompa- 
gnés d’un bruit lourd femblable i 
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Hù d’une grofic voiture cjui rouleroit 
rapidité. 

, Pour bien entendre quelles peuvent 
les cauies de cette efpèce de trem- 
^«iTient, il faut fe fouvenir cjue toutes 
**^5 matières infiaminables & capables 
^explorions, produifent, comme a 
foudre par rinflamination, une grande 

Jlnaniité d’air; que cet air produit par 
feu eft dans l’état d’une tres-grande 
^^réfaélion , & que par l’état de com- 
Pfeffion où il lé trouve dans le lem de la 
*<^rrc, il doit produire des effets tres- 
^iolcns. Suppofons donc qu’à une pro- 
fondeur très - conffdérable , comme a 

Cent ou deux cents toifes, ;! le trouve 
des pyrites & d’autres matières lultu- 
*'cufes , & que par la fermentation pro^- 
diiiie par b filtration des eaux ou par 
d’autres caufes elles viennent à s’enflam- 
mer, & voyons ce qui doit arriver; 
d’abord ces matières ne font pas dil- 
fofées rëemlièrement par couches ho- 
i:bontales,°comme le font les matières 

anciennes qui ont été formées par le 
fèdiment des eaux, elles font au cou- 
traire dans les fe^es perpendiculaires, 
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«Inns les cavernes au pied, de ces 
& dans les autres endroits où les eaU^* 
peuvent agir & pénétrer. Ces ntatièi'-® 
venant à s’enflammer, produiront 
grande cjuantité d’air, dont le refioi’' 
comprimé dans un petit efpace, coini’’* 
celui d’une caverne, non - reulemÊ'’’ 
ébranlera le terrein flipcrieur , 
cherchera des routes pour s’échapper f 
le mettre en liberté. Les routes qui 
préfènient , font les cavernes &. les tr-ii’'^ 
chées formées par les eaux &. par 1^* 
ruilieaux fouterrains ; l’air raréfié 
précipitera avec violence dans tous ce* 
paflages qui lut font ouverts, & il fof' 
mera un vent furieux dans ces routc^ 
fouten aines, dont le bruit le fera efl" 
tendre a la. forface de la terre & ei' 
accompagnera l’ébranlement &’ les fie' 
coufles ; ce vent fouterrain produit paf 
Je feu. s’étendra tout aufli foin que le* 
cavités ou tranchées louterraines , ^ 
caufera un tremblement plus ou moin^ 
grand à mefure qu’il s’éloignera 
foyer & qu’il trouvera des palîligcî 
plus ou moins étroits ; ce mouvement 
fe fiiifant en longueur , l’ébranlenieii> 
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P fera de même, & le tremblement fê 
fentir dans une longue zone de 
^etrein ; cet air ne produira aucune 
^^^pùon , avicuii voican , parce qu’il 
trouvé allez d’efpace pour s’é- 
’^'^dre , ou bien parce qu’il aura trouvé 
ilTues & qu’il fera forti en forme 
vent & de vapeur; & quand même 
lie -voudroit pas convenir qu il exilte 
effêt des routes fouterraines par iefe 
^^elles cet air & ces vapeurs fouter- 
^'"ues peuvent palier , oia conçoit bien 
dans le lieu même où le fait la 
feeiiiière expiobon, le terrein étant 
^''ülevé à une hauteur confidérable , il 
nécefTaire que celui qui avotfine ce 
fe divife & fe fende horizontale- 
*''ent pour fuivre fe mouvement du 
^«niier, ce qui fuffit pour faire des 
^'^'ites qui de proche en proche peuvent 
'^^‘'trnuniquer fe mouvement à une 
*^®s~grande diftancet cette explication 
* Accorde avec tous les phénomènes. Ce 
n’eft pas dans fe même inflant ni à la 
heure qu’un tremblement de terre 
® fait fentir en deux endroits dillans, 
ï'*'*' exemple , de cent ou de deux cents 
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iieiies ; il n y a point cfe fèii ni d’éaif. 
tion au dehors par ces treinbleinens 
s etendent au loin, & le bruit qui 
nccoinpagne prelque toujours, maiV 
le mouvement progrelTtf de ce 
loutcrrain. On peut encore confirii’^* 
ce que nous venons de dire , en le 
avec d’autres faits : on lait que les 
exhalent des vapeurs, îndependamiuf"' 
des vents produits par le courant 
eaux ; on y remarque fouvent des coi^' 
rans o un air mal-Hiin & de vape^'’ 
iulfoquantes ; on fiit auffi qu'u y 3 ii'' 
la terre des trous , des abymes , des 
profonds qui produilènt des vent-’' 
comme le lac de Bolellaw en Bohcn'^’ 
dont nous avons parle'. 

Tout ceci bien entendu, je ne 
pas trop comment on peut croire 
les^ tremblemens de terre ont pu 
.duire des montagnes, puifque la caH*'* 
ineine de ces tremblemens font 
matièjes minérales & l'ulfureulcs qui 
le trouvent ordinairement que dans 1*'’’ 
fentes perpendiculaires des montag'’^^ 
& dans les autres cavités de la terr«’ 
«loin le plus grand notnbre a été protli^i' 
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es eriux ; que ces matières en s cn- 
^^'Hinant ne jirocluilcnt qu’une expio- 
’'^'n müineiitante & des vents violens 
fuivem ies routes ibuterraines des 
^‘‘Ux ; que la duree des trembleinens 
"cil en efîet que niomentane'e à ia 
*^‘'face de la terre ; & ciue par confe- 
ssent leur caufe n’ell c|Li’une explofiQii 
^ non pas un incendie durable , & 
Ss’enfin ces treniblcmens qui ébranlent 
"s grand efitace, & qui s’étendent à 
J dilances très - confidérabies , bien- 
S‘n d’élever des chaînes de montagnes , 
foulèvent pas la terre d’une quantité 
S^nfible, & ne produiient pas la jdus 
Petite colline dans toute la longueur 
Se leur cours. 

Les treinblemens de terre font à la 
^Srité bien plus fréquens dans les en- 
^*■0115 où font les volcans, qu’ailleurs, 
^sinine en Sicile & à Naples; on fût 
ies obfervatiüus laites en difiérens 
^J^'iips, que les plus violens treinblemens 
terre arrivent dansie temps des grandes 
l^ptions des volcans; mais ces trem- 
j ciiieiis ne lont pas ceux qui s’étendent 
*^plus loin, & ils ne pourroient jamais 
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produire une chaîne de montagnes- 
On a quelquefois obfèrvé que 
matières rejetées de l’Etna, après av^i^ 
été refroidies pendant plufieurs années > 
3c enfuite humeélées par l’eau des pluic^’ 
fe font rallumées &. ont jeté des flamiH*^* 
avec une explofion allez violente, 
produifit même une efpèce de pe‘'* 
tremblement. 

En I 66p, dans une furieufe ériiptio*’ 
de l’Etna, qui commença le i i mars» 
ie fommet de la montagne bailîa coït"] 
fidérablement , comme tous ceux q‘‘* 
avoient vu cette montagne avant ceti^ 
éruption , s’en aperçurent. Voye^ TraW 
Phil. Abrigd. vol. II, page ySy, 
qui prouve que le feu du volcan vie'’* 
plutôt du fommet que de la profondei'^ 
intérieure de la montagne. Boreili ell: tJ** 
même fentiment, & il dit préciféme''* 
cc que le lèu des volcans ne vient p"* 
î> du centre ni du pied de la montagne^ 
55 mais qu’au contraire il Ibrt du fonirn'-’' ' 
53 & ne s’allume qu’à une très - [jet''^ 
profondeur. 33 Voye^ Boreili, de Incend^^ 
montis Etnce. 

Le mont Véllive a fouvent reje’® | 

da"* 
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fes éruptions, une grande quaa~ 
*’té d’eau bouillante ; M. Ray , dont 
lentïnient eft que le feu des volcans 
''^ent d’une très-grande profondeur , dit 
c’eft de l’eau de la mer qui corn- 
‘’^tinique aux cavernes intérieures du 
P'ed de cette montagne; il en donne 
Pour preuve la fécherelTe & l’aridité du 
^Oitvnet du Véluve, & le mouvement 
la mer , qui dans le temps de ces 
'^’olentes éruptions , s’éloigne des côtes , 
diminue au point d’avoir laiffé quel- 
'lUefois à lec le port de Naples;, mais 
,^Uand CCS fiits feroient bien cei tains, 
ne prouveroient pas d’une manière 
Solide que le feu des volcans vient d’une 
^'■ande profondeur ; car l’eau qu’ils re- 
i'^'tent ed certainenient l’eau des pluies 
'I^i pénètre par les fentes, & qui le 
^^'UalTe dans les cavités de la montagne : 

voit découler des eaux vives & des 
^*'de;\uxdurommet des volcans, connne 
* ^>1 découle des autres montagnes éle- 
& comme elles font creulès & 
'^'^'elles ont été plus ébranlées cfue les 
montagnes , il n’ell pas étonnant 
les eaux le ramalTent dans les cavernes 
'^otne IL ^ 
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, qu’elles contiennent clans leur inte'rieui'r 
& ({ue ces eaux Ibient rejetées dans 
temps des éruptions avec les autres in^'’' 
tfères ; à l’égard du mouvement de la 
ii provient unic[uement de la fecoun® 
communiquée aux eaux par l’explofionr 
ce qui doit les taire affluer pu. refluer f 
l’uivam les differentes circonflances. 

Les matières que rejettent les volcans» 
fortent le plus l'ouvent fous la form^ 
d’un torrent de minéraux fondus , 
inonde tous les environs de ces moit' 
îflgnes; ces fleuves de matières lic{U£' 
fiées s’étendent même à des diftanec* 
eonlidérables, & en le refroidilî'ant,, et’ 
matières qui font en fufion, formel^' 
.des couches horizontales ou inclinées» 
qui pour la pofition font lèmblables aü?^ 
couches formées par les fédimens 
eaux; mais il efl: fort aifé de diftingu^*' 
ces couches produites par l’expaniio*- 
des matières rejetées des volcans , 
celles c[ui ont pour origine les fédime)'’ 
de la mer , i parce c(ue ces couch^’ 
jve font pas d’égale épailîeur par-tot^h 
2..“ parce qu’elles ne contiennent 
,i^s niatièr.es qu’on reconnoît évideiH' 
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avoir été calcinées, vitrifiées ou 
fondues ; 3 parce qu’elles ne s’étendent 
pas à une grande diftance. Comme il y a 
Pérou un grand nombre de volcans , 
& c|ue le pied de la plupart des mon- 
tagnes des Cordillères cft recouvert de 
Ces matières rejetées par ces volcans , il 
pas étonnant qu’on ne trouve pas 
de coquilles marines dans ces couches 
de terre , elles ont été calcinées & dé- 
truites par l’aéVion du feu , mais je fuis 
perfuadé que fi l’on creufoit dans la 
terre argileufe qui , félon M . Bougucr, 
elf la terre ordinaire de la vallée de 
Quito , on y trouveroit des coquilles , 
Comme l’on en trouve par-tout ailleurs ; 
en fuppofant que cette terre loit vrai- 
ment de l’argile , qu’elle ne , foit pas 
Comme celle qui efl: au pied des mon- 
tagnes , un terrein formé par les matières 
tejetees des volcans. 

On a fou vent demandé pourquoi les 
■Volcans k trouvent tous dans les hautes 
montagnes î je crois avoir latisfiit en 
partie à cette queflion dans le difeours 
précédent, mais comme je ne fuis pas 
^tatré dans un afl'cz grand détail , j’ai cr^ 
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que je ne devois pas finir cet artrcri^ 
fâiis développer davantage ce que j’ai 
élit fur ce lu jet. 

Les pics ou les pointes des mon- 
tagnes étoient autrefois recouvertes & 
environnées de labiés & de terres cjiiC 
les eaux pluviales ont entraînés dans les 
vallées , il n eft relié que les rochers & 
les pierres qui forinoient le noyau de la 
montagne ; ce noyau ,fe trouvant à dé- 
couvert & déchaulïe jufqu’au pied, aiini 
encore été dégradé par les injures du 
1 atr , la gelée en aura détaché de grolîès 
& de petites parties qui auront roulé, 
au bas , en même temps elle aura fiiit 
leadte plufieurs rochers au lommet de 
la montagne ; ceux qui forment la balè 
de ce lommet le trouvant découverts, 
ék n étant plus appuyés par les terres 
qui les environnoient, auront un jreu 
cédé , & en s’écartant les uns des attires 
ils auront formé de petits intervalles : 
cet ébranlement de rochers inferieurs 
naura pu le faire fins communiquer 
aux rochers lupérieurs un mouvement 
plus grand , iis fè feront fendus ou 
écartes les uns des autres. Il lé lèra donc 
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fofmé dans ce noyau de montagne une 
înlînité de petites &. de grandes fentes 
ptrpcndicuiaires , depuis le fommet juf- 
fju’à Ja Ixtfê des rochers inférieurs; les 
pluies auront pénétré datas toutes ces 
fentes & elles auront détaché dans l’in- 
térieur de la montagne toutes les parties 
’iiinéraks & toutes les autres matières 
fju’clies auront pu enlever ou dinoudre ; 
^lîes auront formé des pyrites , des 
foufres & d’autres matières combuf- 
tibles, & lorfque par la fucceflion des 
temps ces matières le feront accumulées 
en grande (|uantite , elles auront fer— 
inenté ; & en s’enflammant elles auront 
produit les explofions & les autres effets 
des volcans. Peut-être auffi y avoit-ii 
dans l’intérieur de la montagne des amas 
de ces matières minérales déjà formées 
t^vant que les pluies pulTent y pénétrer ; 
dès t(u’il fe fera fait des ouvertures & 
des fentes qui auront donné paflage à 
feau & à l’air, ces matières fe feront 
^‘iflaminées & auront formé un volcan : 
t'ticun de ces mouvemens ne pouvant fe 
f'ire dans les plaines , puifque tout eft en 
os, & que rien ne peut fe déplacer , 
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if, n’eft pas furprennnt qu’il n’y ah nil- 

cun volcan dans les plaines, & qu’iîs 

fc trouvent tous en effet dans les hautes 

montagnes. 

Lorfqu’on a ouvert des minières de 
charbon de terre , que l’on trouve ordi- 
nairement dans l’argile à une profondeur 
confidérablc, il clt arrivé quelquefois 
que le feu s’eft mis à ces matières , il y a 
même des mines de charbon en Écoffe, 
en Flandre , &c. c]ui brûlent continuel- 
lement depuis plulieurs années : la com- 
munication de l’air fuffit pour produire 
cet effet , mais ces feux qui fc font allu- 
més dans ces mines, ne produifent que 
de légères cxplofrons, & ils ne forment 
pas des volcans, parce que tout étant 
Jolidc & plein ^dans ces endroits, le feU 
ne peut pas etre excité , comme celui 
des volcans dans Iefc[uels il y a des ca- 
vités & des vides où l’air pénètre, ce rjui 
doit nécefliiirement étendre l’embralè- 
ment , & peut augmenter l’aétion du feu 
au point où nous la voyons lorfqu’ells 
produit les terribles effets dont nous avons- 
parlé. 
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article xyh. 

Des IJlcs nouvelles , des Cavernes y 
des Fentes perpcnd'mdakes, ire. 

T ES Ifles nouvelles fe forment de 
L deux Etçons, ou fubhement par 
i’aaion des feux fouterrains, ou Icnte- 
4nt par le dépôt du limon des eaux. 
Nous parlerons d’abord de celles qui 

■ doivent leur origine à la 

ces deux caufes. Les anciens Vl.ltonens 
& les Voyageurs inodcrnci, rapportent 
à ce fuiet des ftits, de la .vente dclquels 
en ne^ peut guère douter beneque 
an'urc que de Ion temps I de 
rafle fc) d’un coup a la r ue 

des mariniers. Pline rapporte qu autre- 

(.) Aiijourcl'hiii S.tntorin. ^ .... 
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ibis il y eut treize îles dans la mer 
nic'ditenance qui fortirent en même 
temps du fond des eaux, & que Rhodes 
& Dêlos lont les principales de ceS 
treize îles nouvelles; mais il paroît pat 
ce cju’il en dit, & parce qu’en dilen* 
auflx Ammian Marcellin, Philon, &c. 
que ces treize îles n’ont pas été pro- 
duites par un tremblement de terre, 
ni par une explofion fouterraine : elles 
étoiem auparavant cachées fous les eaux, 
& la mer en s’abailîant a lailîe, difonl- 
ils , ces îles a découvert ; Délos avoir 
même le nom de Pclagia, comme ayant 
autrefois appartenu à la mer. Nous ne 
lavons donc point fi l’on doit attribuer 
l’origine de ces treize îles nouvelles à 
l’aélion des feux fouterrains ou à quel- 
qu autre caufe qui auroit produit un 
«ibnilîciTicnt & une diniinutioi'i des csux 
dans la mer méditerranée ; mais Pline 
rapporte que l’île d’Hiéra près de Thé- 
rafie, a été formée de mafies ftrrugî- 
neulès & de terres lancées du fond de 
la mer ; & dans le chephre 8 p , il parle 
ds pliifieurs autres îles formées de la 
même façon , nous avons fur tout cel3 
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'îes f-ilts plus certains &; plus nouveaux, 
Le-a 3 mai 1707, au lever du foleii , 011 
''it de cette même île de Thérafieou de 
Santorin , à deux ou trois milles en mer, 
domine uit rocher flottant; quelques 
^ens curieux y allèrent, & trouvèrent 
sue cet écueil , qui étoit forti du fond 
de la mer , augmentoit fous leurs pieds ; 
^ ils en rapportèrent de la pierre ponce 
^ des huîtres que le rocher qui s étoit 
élevé du fond de la mer, tenoit encore 
Attachées à la furfice. Il y avoir eu un 
petit tremblement de terre a Santorin 
deux jours auparavant la naifllmce de 
•Cet écueil ; cette nouvelle île augmenta 
Confidérablement jufqu’au i 4 juin , fans 
accident, & elle avoit alors un demi- 
tnille de tour , & ao à 3 o pieds de hau- 
teur ; la^ terre étoit blanche , & tenoit un 
peu de l’argile , mais après cela la mer 
^ troubla de plus en plus, il s en éleva 
des vapeurs qui infeéloient l’île de San- 
torin , & le 16 juillet on vit 17 ou 18 
•■ochers fortir à la fois du fond de la mer, 
ils (é réunirent. Tout eda lé fit avec un 
^ruit affreux qui continua plus de deux 
taois, & des flammes qui s’élevoient dé 
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la nouvelle île ; elle augrnentoit toU"^ 
jours en circuit & en hauteur , & les 
explofions lançoient toujours des ro- 
chers & des pierres à plus de fept milles 
dediftancc. L’île de Santorin, elle -même, 
a palTê chez les Anciens pour une pro- 
dudion nouvelle, & en 72 (5, 1427 & 
J J 73 ^elle a reçu des accroiflemens , 
& il^ sert formé de petites îles auprès 
de Santorin. Voyei l' Hiÿ. de l’Acad. 
3708, page 2 y à' fuivantes. Le même 
volcan qui du temps de Sénèque a- 
formé l’île de Santorin, a produit du 
lemps de Pline celle d’Hiéra ou de 
Volcanelle, & de nos jours a Formé 
Pécueil dont nous venons de parler. 

> O oélobre 1 72 o , on vit auprès- 
de I île de Fcrcère un feu affez confi- 
dérable s’élever de la mer; des naviga- 
teurs s’en étant approchés par ordre dii 
Gouverneur , ils aperçurent le i p du 
même mois une île qui n’étoit que feu 
& fumée, avec une prodigieufe quan- 
tité de cendres jetées au loin, comme 
par la force d’un volcan, avec un bruit 
pareil à celui du tonnerre. Il lé fit en 
»ême temps uçi tremblement de ter-rÇ" 
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'tlMi fe fit fcntir dans ies iieux circonvox- 
fins, & on remarqua lur la mer une 
grande quantité de jùcrres polices , fur- 
^out autour de la nouvelle île , ccs pierres 
fibnces voyagent, & on en a quelquefois 
trouvé une grande quantité dans le mi^ 
îieumême des grandes mers. Vcyei 1 tmj. 
Phil. Abr. vol. VI, port’ U, page r PA” 

L’hiftoire de l’Académie , année lyzi, 
dit à l’occafion de cet évènement , qu a- 
P.rès un tremldement de terre dans 1 rie 
de Saint-Michel, l’une des Açores, il 
a paru à 28 lieues au large, entre cette 
île & la Tercère un torrent de feu 
qui a donné naidance à deux nouveaux 
écueils. Page 2. 6 . Dans le volume de 
l’année fuivante 172.2, on trouve le 

detail qui fuit. ^ 

cc M. Dclifle a fait fivoîr a i Acade- 
înie pluûeurs particularités de la non- « 
Telle île entre lés Açores, dont r.ou.s-« 
n’avions dit qu’un mot en 1721, page « 
.2 f il les avoit tirées d’une lettre de « 
M.de Montaernac conful à Lifbonne. 

Un vaifleau oti il étoit , mouilla le « 
18 feptembre i 72 i , devant là forte- « 

refl’e de la ville de Saint-Michel qui et 

B v| 
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eft clans l’île du mêine nom , & voici 
» ce qu’on apprit d’un pilote du port. 
» La nuit du 7 au 8 décembre i 720, 
li y eut un grand tremblement de terre 
» dans la Tercèrc & dans Saint-Michef, 
’’ l’iine de l’autre de 28 lieues» 

» & l’île neuve l'ortit : on remarqua cfl 
» meme temps que la pointe de l’de de 
» 1 ic , qui en cftoit a jo lieues & qui 
» aujtaravant jetoit du feu , s’étoit affaif- 
» fee & n’en jetoit plus ; mais l’île neuve 
jetoit continuellement une groffe fu- 
3> mée , & efie( 51 ivemeiii elle fut vue dü 
» vaiîfeau où étoit M. de Montagnac, 
y> tant qu’il en fut à portée. Le pilote al^ 
33 fura qu’il avoit fait dans une chaloupe 
» le tour de l’île , en l’approchant le plus 
33 qu’jl avoit pu. Du côté du lùd il jeta 
» la fonde & fila 60 braîTes fins trouver 
33 fond ; du côté de l’oueft il trouva les 
» eaux fort changées, elles étoient d’un 
33 blanc bleu & vert , qui l'embloit du bas- 
» fond, & qui s’étendoit à deux tiers de 
33 lieue, elles paroiffoient vouloir bouil- 
33 lir; au nord-oueft, qui étoit l’endroit 
33 don fortoit la fumée, .il trouva i t 
*> bralies d’eau fond de gros fable ; il jeta 
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pierre à lu iner , & il vit a 1 endroit ce 
elle étoit tombée, l’eau bouijlir & ce 
fauter en l’air avec impétuofité ; le fond ce 
^toit fi chaud , qu’il fondit deux fois ce 
fuite le luif qui étoit au bout du ce 
plomb : le pilote obferva encore de ce ce 
'^oté-Ià que la fumée fortoit d’un petit <« 
W borné d’une dune de fable ; l’île eft ce 
® peu près ronde & afîez haute pour ce 
®tre aperçue de 7 à 8 lieues dans un ce 

^^iTips clair. ** 

On a appris depqis par une lettre ce 
'le M. Adrien conful de la Nation « 
françoife dans l’île de Saint-Michel, ce 
«n date du mois de mars 1722, que ce 
l’île neuve avoir confidérabiement di- ce 
Uiinué , & qu’elle étoit prelqtie à fleur ce 
d’eau, de Ibrte qu’il n’y avoir pas d ap- te 
parence qu’elle fubfiftât encore long- ce 
*emps. » Page 1 2 . 

On eft donc afluré par ces faits & par 
hn grand nombre d’autres femblables à 
^eux-ci, cju’au-deflbus même des eaux de 
mer les matières inflammables renfer- 
mées dans le fein de la terre , agiffent & 
font des explofions violentes. Les lieux 
CÙ çela arrive^ fontdesefpècesde voIcaft§ 
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qu on pourroit appeler foumanns, lèC" 
quels ne diffèrent des volcans ordinaire^ 
que par le peu de duree de leur aèVion> 
&■ le peu de fréquence de leurs eifftsi 
car on conçoit bien que le feu s’étant un^ 
fois ouvert un palïïige , l’eau doit y pé' 
jiétrcr & Téteindrc ; l’îie nouvelle laifl^ 
réceffiirement un vide cpie l’eau doit 
remplir , & cette nouvelle terre, qui n’cft 
compofee que des matières rejetées pat 
ïè volcan marin , doit refl'embier en tout 
2u Afonte di Cenere , & aux autres émi- 
nences que les volcans terreftres oJit 
formées en plufieurs endroits; or dans 
ïe temps du déplacement caulé par 1* 
violence de 1 explolion , & pendant ce 
mouvement, l’eau aura pénétré dans l» 
plupart des endroits vides, & die aurî 
éteint pour un temps ce feu fouterraim 
t- elt apparemment par cette raifon quC 
ces volcans foumarins agiffent plus ra- 
rement que les volcans ordinaires, quoi- 
que les caiifes de tous les deux Ibient le* 
memes , & que les matières qui produi- 
fent & nourrilîént ces feux Couierrains, 
puilJent le trouver fous les terres coU- 
■yeries par la mer , en auffi grande cpantit^ 
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fous les terres qui font à découvert. 
Ce font ces mêmes feux fouterrains 
^tt lou marins ^ qui (ont ia caufè de toutes 
ébu.litions des eaux de la mer , que 
voya peurs ont remarquées en piu- 
^'eurs endroits , & trombes dont 

*iOüs avons parlé, ik produifent aulit 
'ks orages & des tremblernens qui ne 
pas moins lênfibles_ iur la mer que 
^^r ia terre. Ces îles qui ont été formées 
ï>ar ces volcans foumarins , font ordi- 
*iairement compofées de pierres ponces 
^ de rochers calcinés, & ces volcans 
P^'oduifent , comme ceux de la tene , 
^es tremblernens & des commotions très- 
Violentes. , 

On a auffi vu fou vent des feux s ele- 
de la furface des eaux ; Pline nous 
^‘t que le lac de Thrafimène a paru 
'^«flammé fur toute fa furface. Agricola 
^‘ipporte que lorfqu’on jette une pierre 
'^ans le lac de Denftad en Thuringe , il 
^^atble , lorfqu’clle defeend dans l’eau , 
ce foit un trait de feu. 

Enfin, la quantité de pierres ponces 
les voyageurs nous aflurent avoir 
*«ftcontïées dans plufieurs . endroits d& 
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i océan & de la méditerranée , prouV^ 

il y a au fond de la mer des voIcaU^ 
leinblübies à ceux que nous connoiflbnîj 

6 qui ne différent , ni par les matières 
qu’ils rejettent , ni par la violence cle 5 
explofions , mais lêulement par la rareté' 
& par le peu de continuité de leub 
effets ; tout jufqu’aux volcans , fe trouve 
au fond des mers, comme à la furface 
tie la terre. 

Si même on y {ait attention oil 
trouvera plufieurs rapports entre les vol' 
cans de terre & les volcans de mer ; les 
uns & les autres ne fe trouvent que daiJS 
les fommets des montagnes. Les îles deS 
Açores & celles de l’Archipel ne Ibn^ 
que des pointes de montagnes , dont leS 
unes s’élèvent au-delTus de l’eau, & leS 
autres (ont au-delTous. On voit par la re^ 
lation de la nouvelle île des Açores, que 
1 endroit d’où fortoit la fumée n’étoi* 
qu a 15 brades de profondeur fous l’eaU» 
ce qui emnt comparé avec les profoiv 
deurs ordinaires de l’océan , prou\'e que 
cet endroit meme eft un fommet de 
montagne. On en peut dire tout autant 
du terrein de la nouvelle île auprès dÇ 
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^antorin, ü n’etoit pas à une grande 
profondeur fous les eaux, puifqu’il y 
•'''oit des huîtres attachées aux rochers 
'lui s’élevèrent. II paroît auflTi que ces 
'’olcans de mer, ont ciuelquefois , comme 
de terre , des communications lou- 
''rraines , puilque le fommet du volcan 
''u pic de Saint-George, dans l’ile de 
ï'ic , s’abailTa lotfque la nouvelle île des 
Açores s’éleva. On doit encore obier- 
ejue ces nouvelles îles ne paroiiient 
jamais qu’auprès des anciennes , & qu’on 
a point d’exemple qu’il s’en foit élevé 
'le nouvelles dans les liaute.s mers : on 
'loit donc regarder le terrein ou el es 
Pont , comme une continuation de ceku 
îles voifines , & lorfque ces îles 
"ht des volcans, il n’eft pas étonnant 
'jOe le terrein, qui en eft voifin, con- 
^'oiine des matières propres a en former, 
^ que ces matières viennent à s en- 
Pl^himer, foit par la feule fermentation, 
P"it par l’action des vents fouterrains. 

. Au relie , les îles produites par l’ac- 
*'on du feu & des tremblemens de terre, 
Pont en petit nombre , & ces évènemens 
font rares; il y a un nombre muni 
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^ lies nouvelles produites par les limdiiii 
les fables & les terres que les eaux ^1^* 
fleuves ou de la mer entraînent & trai’^' 
portent en différens endroits. A feu’' 
bouchure de toutes les rivières il fe forii’® 
dés amas de terre & des lianes de fàbl^* 
dont l’étendue devient louvent aiï^^ 
confidérable pour former des îles d’uif 
grandeur médiocre. La mer en fe ret'' 
rant & en s’éloignant de certaines côte?' 
laifîè a découvert les parties les plus éle' 
vees du fond , ce qui forme autant d’îl^* 
nouvelles , & de même en s’étendaf' 
fur de certaines plages , elle en couvf^ 
les parties les plus balîès & lailTe pf' 
roitre les parties les plus élevées qu’el^* 
n’a pu furinonter, ce f[ui fait encof* 
autant dîiesi, & on remarque en coJ^' 
féquence qu’il y a fort peu d’îles dan* 
îe milieu des mers , & qu’elles font pre^” 
que toutes dans le voiftnage des coU' 
tinens où la mer les a formées , foit 
s éloignant, fort en approchant de ed 
cliiférentcs contrées. 

L e.ui & te fou , dont la namre eft ^ 
diferente & meme fi contraire, pro' 
dtiilent donc des eiîèts femblablcs, 
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moins qui nous paroiflcnt eue tels , 
'^^épendamineiit des produiîiions par- 
''t^ülièrcs de ces deux élémens , dont 
'I'*flques-unes Te reffemblent au point 
s’y méprendre , comme ie cridal & 

^ Verre , l’antimoine naturel & l’anti- 
^’oine fondu , les pépites naturelles des 
•^‘nes & celles qu’on fût artificiellement 
la Vufion, &c. Il y a dans la Nature 
'*‘^2 infinité de grands effets que 1 eau 
f le feu produifent , qui font affez fém- 
"î^files pour qu’on ait de la peine à les 
'l'ftingucr. L’eau, comme on vu, a 
ftodiüt les montagnes & formé la plu- 
Pari des îles, le feu a élevé quelques 
'Collines & quelques îles ; il en efl: de 
*t'ême des cavernes, des fentes, des Qu- 
'tortures , des gouffres , &c. les unes 
pour origine les feux fouterrains , & 
autres les eaux, tant fouterraines que 
^perficielles. 

Les cavernes fe trouvent dans les 
'Montagnes, & pmr ou point du tout 
les plaines; il y en a beaucoup 
tluris les îles de l’Archipel & dans plu- 
f'Oürs autres îles , & cela parce que ks 
ne, font en général que des deflus 
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<le moiitagnes ; les cavernes fe formel' 
coniine les précipices, par l’affaiffeiiie" 
«es rochers , ou , comme les abyin^- 
par 1 action du feu ; car pour fliire d 
piecipice ou d un abyine une caver>'^ 
il ne faut qu’imaginer des rochers c0<^ 
trebutés & £nlânt voûte par-delTus, 
qui doit arriver très-fouvent lorfqVil 
viennent a etre ébranlés & déradn^^ 
1-cs cavernes peuvent être produit*' 
par les mêmes caufes qui produifcnt 
ouvertures, les ebranlemens & les atüt'*' 
ieinens des terres, & ces caufes font 1*^ 
exploitons des volcans , l’adion des 
peurs foutcrraines & les trembiemens à 
terre; car ils font des bouievcrlèiTie)’' 
& des éboulemens qui doivent néceft'*' 
rement former des cavernes, des troUS' 
des ouvertures & des anfraduofités d* 
toute eljtece. 

La caverne de Saint- Patrice en 1*' 
lande n eft pas auffi confidérable qifeU* 
eft fomeufe, i| en eft de meme de 1^’ 
grotte du Chien en Italie, & de ceU* 
qui jette du feu dans la montagne de 
^eni-guazeval au royaume de Fe^' 
iJans la province de Darby en Anc^leterf* 
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a une grande caverne fort confi- 
& beaucoup plus grande que 
^ ‘^iTieule caverne de Beauman auprès 
y forêt noire dans le pays de Bruni- 
J’ai appris par une perlbnne auffi 
'P^êlable par Ton mérite que par Ibn 
(Mylord Comte de Morton), que 
grande caverne appelée DevePs- 


P “ < preiente a anorü une ouverture 
conlidérable, comme celle d’une 
^^^'grande porte d’églilê ; que par cette 
y^rture il coule un gros ruifîcau , 


Ou 

fn avançant , la voûte dè la caverne 


•■abaiflê ft fort qu’en un certain en- 
’^^it on cft obligé , pour continuer 


, toute, de fe mettre fur l’eau du 
y'ffèau dans des Itaquets fort plats , 
on le couche pour palîer fous la 
il'^^'te de la caverne, qui eft abailî'ée 
^’its cet endroit au point c|ue l’eau 
prelque à la voûte , mais après 
j.^'t j)aflé cet endroit la voûte (è re- 
& on voyage encore fur la rivière 

lllfr ■ ^ O . 




'l^i’à ce que la voûte fe rabaifîè de 
^ '^'Veau & touche à la fuperficic de 
& c’eft-là le fond de la caverne 
fource du ruiffeau qui en fort. 
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il grofîit coafidérablement dans de 
tains temps , & il amène & amonct' 
beaucoup de fable dans un endroit 
caverne qui forme comme un cui-d£'^* 
dont la diredion -ell differente de 
■de la caverne principale 


Dans la Carniole il y a une caV 


.'Êfi'' 


liiv-/!»- ai ^ « ipHiU L.iiY'' 

•auprès de Potpe'chio, qui elt fort ff 
cieufe, & dans laquelle on trouve * 
grand lac fouterrain. Près d’Adelf])^'^^ 
il y a une caverne dans laquelle ^ 
peut faire deux milles d’Allemagne , 
chemin, & où l’on trouve des pre'^'' 


pîces très - profonds. Voy. Aâa 


I^ipf. mno i 6 Sy, pag. jjS. Il y 
aufîi de grandes cavernes & de be^^^ 
grottes fous les montagnes de Mendip| 
en Galles , on trouve des mines 
plomb auprès de ces cavernes, & 
chênes enterres à i 5 brafî'es de prof*^' 
deur. Dans la province de Glocd^^ 
il y a une très-grande caverne qu’^' 
appelle Pen-park-hole , au fond de laqu^^ 


on trouve de l’eau à a 2 brafîês de pff 

^ ^ 'J 


fondeur , on y trouve aufîi des filoiis 
mine de plomb. 

. On voit bien que la caverne 
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^f'Vers-hoîe & les autres dont il fort de 
S'OtTes fontaines ou des ruifTcaux , ont 
creufees & forniées par Jes eaux 
ont apporté les fiblcs & les ina- 
^^tes divilées c[u’on trouve entre les 
^Qchers & les pierres , & on auroit tort 
rapporter l’origine de ces cavernes 
éboulemens & aux trcmblemens de 
'^rre. 

Une des plus lïngulières & des plus 
ê^andes cavernes que l’on connoifle , 
celle d’Antiparos dont M. de Tour- 
*'*îfort nous a donné une ample del- 
^ription. On trouve d’abord une caverne 
^'Jllic^ue d’environ trente pas de largeur , 
Partagée par quelques piliers naturels.; 
filtre les deux piliers ejui font lur la 
'droite, il y a un lerrein en pente 
^ouce , & e:nluite jufqu’au fond de la 
*^ême caverne une pente plus rude 
^ environ vingt pas de longueur ; c’eft le 
Pillage pour aller à la grotte ou caverne 
^ittéricure , & ce paffage n’eft qu’un trou 
obfcur , par lequel on ne fauroit 
filtrer qu’en le baillant , & au fecours 
flambeaux ; on defeend d’abord dans 
l'n précipice liorrible à l’aide d’un cable 
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que i’on prend la précaution d’attadi^’' 
tout à l’entrée , on fe coule dans i-’’' 
autre bien plus effroyable dont 
bords font fort gliffins , & qui réponde^ 
lur la gauche à des abymes profond^' 
On place ,('ur les bords de ces goufff^^ 
une echelle, au moyen de laquelle o*’ 
franchit ’en tremblant , un rocher tou^' 
à-fiit coupé à-piomb, on continue ^ 
giilîer par des endroits un peu moid 
dangereux ; mais dans le temps qu’o'^ 
le croit en pays praticable , le pas 
plus affreux vous arrête tout court , ^ 
on s’y cafferoit k tête, fi on n’étoi' 
averti ou arrêté par fes guides ; pot'* 
le franchir il faut fe couler fur le do^ 
le long d’un gros rocher , & defeendr^ 
une échelle qu’il fimt y porter exprès ! 
tpand on eft arrivé au bas de l’échelle 
on (e roule quelque temps encore ft''' 
des rochers, & enfin on arrive dans 
grotte. On compte trois cents bralff^ 
de profondeur depuis la lurface de f** 
terre , la grotte paroît avoir quarante 
braffes de hauteur , fur cinquante de 
large ; elle efl remplie de belles ^ 
grandes llaladites de différentes forme*» 
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'3ht au-defîus de ia voûie que fur le 
'^“■fein d’en b^s- Voye^ le voyage du 
^‘vant, page i é S df fuiv. 

Dans la partie de la Grèce appele'e 
^iVüdie [Acha'ia des Anciens), il y a une 
grande caverne dans une niomagne , qui 
‘•'toit autrefois fort fàmeufe par les oracles 
Trophonius , entre le lac de Livadia 
^ la nier voifmc, qui dans l’endroit le 
plus près , en eft à quatre milles ; il y a 
'luaranie pafiages Ibuterrains, à travers le 
‘‘ocher fous une haute montagne, par où 
eaux du lac s’écoulent. Voyei Geo-, 
^^apliie de Gordon, édiüun de Londres, 

Dans tous les volcans , dans tous les 
jtays qui produifent du foufre , dans 
toutes les contrées qui font lujettes aux 
'teinblemens de terre, il y a des cavernes; 
^ terrein de la plupart des îles de l’Ar- 
^hipel eft caverneux prelque par-tout; 
^«lui des îles de l’océan indien, princi- 
palement celui des îles Moluqttes , ne 
P^troît être foutenu que lur des voûtes 
^ des concavités; celui des îles Açp- 
, celui des îles Canaries, celui des 
^*es du cap Vert, & en général le 

Tome II. Q 
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t«rrein de prefque toutes les petites île?» 
eft à l’intérieur creux & caverneux efl 
plufieurs endroits, parce que ces île* 
ne font, comme nous l’avons dit, que 
des pointes de montagnes où il s’el*^ 
fait des éboulemens confidérables , foi* 
par l’adion des volcans, foit par celle 
des eaux, des gelées & des autres in- 
jures de l’air. Dans les Cordillères, où 
M y a plufieurs volcans , & où les trciu- 
blemens de terre font fréquens, il y 3 
grand nombre de cavernes , dfi 
même que dans le volcan de l’île cle 
Banda, dans le mont Ararath, qui cft 
un ancien volcan, &c. 

Le fameux labyrinthe de l’île de Can- 
die , n’efl pas l’ouvrage de la Nature 
tqute feule , M. de Tournefort aflur® 
que les hommes y ont beaucoup tra- 
vaille , & on doit croire que cette c.i- 
verne n’eft pas la feule que les homme? 
aient augmentée, ils en forment même 
tous les jours de nouvelles en fouillant 
les mines & les carrières , & lorfqu’elle? 
font abandonnées pendant un très-long 
cfpace de temps, il n’ell pas fort aile 
de reconnoitre fi ces excavations ont 
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produites pnr la Nature ou faites de 
main des hommes. Ou connoît de» 
^^trières qui font d’une étendue très- 
'^onfidérables , celle de Maftricht, par 
'^'emple , où l’on dit qùe 5 o mille 
t'^rfonnes peuvent fe réfugier , & qui 
foutenue par plus de mille piliers 
'l^i ont vingt ou vingt -quatre pieds 
'•e hauteur; l’épaifleur de terre & de 
^Ocher qui eft au-de(îus , cft de plus 
vingt - cinq bralTes ; il y a dans 
Wufieurs endroits de cette carrière de 
^àu & de petits étangs où l’on peut 
"Weuver du bétail, &c. Voye^ Tranf. 
Hilofoph. Ahrigd. vol. Il, page 46 y. 
Us mines de fel de Pologne forment 
excavations encore plus grandes 
'l'ie celle-ci. II y a ordinairement de 
Vades carrières auprès de toutes les 
§fandes villes, mais nous n’en pnrle- 
’^Oiîs pas ici en détail ; d ailleurs les 
'^^vrages des hommes, quelque grands 
^i>’ils puilfent être , ne tiendront jamais 
Su’une bien petite place dans l’hiltoire 
la Nature. 

Les volcans & les eaux qui produi- 
les cavernes à l’intérieur, forment 

Q >i 
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auffi à l’exterieur des fentes, des 
cipices & des abymes. A Cajeta ei’ 
talie 11 y a une montagne , qui autre- 
fois a été réj;aiée par un tremblemen' 
de terre, de £,çon qu’il femble que 
divilion en a été faite par la main de* 
nommes ; nous avons déjà parlé de 
l orniere de l’ÎIe Machian, de l’abym^ 
t u mont Ararath, de la porte des Cor 
oilleres, & de celle des Therinopyle». 
&c nous pouvons y ajouter la porif 
de a montagne des Troglodites ei» 
Anbie cdl. Echelfa^en Savoie, 
que la Nature n avoir fait qu’ébaucher» 
& que Viélor-Amédée a fiit achever; 
ms eaux produifent, auffi-bien riue le* 
feux fouterrains , des affiiiflcmens de terr<: 
conlidt'rables, deséboulemens, des chute* 
de rochers, des rcnverfentens de moU' 
tagnes dont nous jmuvons donner pla- 
neurs exemples. ^ 

« Au mois de juin 1714. , une partie 
de la monuagne de Diableret en Vaiai* 
SS tomba liibiuaiient &tout-à-la-fcis entr« 
JS deux & trois heures après-midi, le ciel 
j> étant fort lèrcin, elle étoit de figure 
» conique, elle renverfa cinquante-ciu^l 
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de payfans , écraia quinze ce 
l'f donnes & plus de cent bœü£s & « 
'^^iches, & beaucoup plus de menu « 
& couvrit de fes dél^ris une c< 
^onne lieue carre'e, il y eut une pro- ce 
obfcurité caufee par la pouffière, ce 
tas de pierres amafïes en bas font ce 
^'luts de plus de trente perches, qui ce 
apparemment des perches du Rhin ce 
dix pieds; ces amas ont arreté ce 
(les eaux qui forment de nouveaux ce 
fort profonds ; il n’y a dans tout cc 
^ela nul vertige de mailère bitumineuiè ce 
•li de foufre , ni de chaux cuite , ni par et 
'^onféqiient de feu fouterrain, appa- « 
Gemment la bafe de ce grand rocher tt 
fétoit pourrie d’elle- même & réduite « 
pouflîcre ». Hijloire de P Académie des 
‘Sciences, année i j i j , page 4.. 

On a un exemple remarquable de 
afTaiflêmens dans la province de 
^ent, auprès de Folkrtone, les collines 
environs ont baifie de dirtancc en 
^if*lance par un mouvement inlènfible 
^ fins aucun tremblement de terre. Ces 
^'^llines font à l’intérieur des rochers de 
P'^rre & de craie, par cet aftairtement 
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elles ont jeté dans la mer des rochi<^ 
& des terres cfui en éioient voifjne^' 
on peut voir la relation de ce f.dt 
atieftc dans les Trau/ac 7 . Philo/. Abrid’ê' 
yol. IV, page 2 p o. 

En 1618, la ville de Pleurs en 
teline, fut enterrée fous les rochers , fi* 
pied defquels elle etoit fituce. En i 67^ 
il y eut une grande inondation en Ga*”' 
cogne , caulee par l’a/Hifleinent de qiiei' 
^ues^ morceaux de montagnes dans 
Pyrénées, qui firent Ibrtir les eaux 0^* 
ctoient contenues dans les cavernes ToU' 
terraines de ces montagnes. EnidSOi 
ïl en arriva encore une plus grande 

1 anailîèment d’une montagne dans de* 
cavernes re,nplies d’eau. On peut coiv 
cevoir aifement la caufe de tous ce* 
effets ; on fait qu’il y a des eaux foU' 
terrâmes en une infinité d’endroits; ce* 
eaux entraînent peu-à-peu les labiés &■ 
Jes terres à travers lefquels elles palîent) 
& par conféquent elles peuvent détruit^ 
peu-a-peu la couche de terre fur la- 
quelle porte une montagne, & cett® 
cowebe de terre qui lui lért de bafe; 
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Venant à manquer plutôt d’un côté qué 
de l’autre, il faut que la montagne le 
ïenverfe, ou fi cette bafe manque à 
peu près également par-tout, la mon- 
lagne s’affaifle fans fe renverfer. 

Après avoir parlé des afFailTemens, 
des ébûulemens, & de tout ce qui n ar- 
rive, pour ainfi dire, que par accident 
dans la Nature, nous ne devons pas 
palTer fous filence une chofe qui dt 
plus générale, plus ordinaire & plus 
ancieime, ce font les fentes perpendi- 
culaires que l’on trouve dans 
Cbuchcs de .erre. Ces femes font fe.v 
fibles & aifées à reconnoitre , non-leu- 
lement dans les rochers , dans les car- 
rières de marbre & de pierre , mais encore 
dans les argiles & dans les terres de 
toute el'pèce qui n’ont pas été remuées , 
& on peut les ob fer ver dans toutes les 
coupes un peu profondes de .err.,ns^ 
«c dans toutes les cavernes & les exca 
Valions ; je les appelle fentes perpendi^ 
tulaires, que ce n eft jamais 

que par accident iorfqu’elles font obli- 
ges comme les couches horizontales 
ne font inclinées que par^^eadent. 
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Woodward & Ray parlent de ces fefl' 
tes , mais d’une manière confulê , ^ 
ils ne les appellent pas fentes perpcii' 
diciilaires, parce qu’ils croient qu’elle^ 
peuvent être indifFèremment obliques 
ou perpendiculaires, & aucun Auteur 
n’en a expliqué l’origine; cependant 
il elt vtfible que ces fentes ont été 
produites, comme nous l’avons dit dans 
le diieours précédent, par le defféchc- 
ment des matières qui compolènt leS 
couches horizontales; de quelque ma- 
niéré que ce dcflechemem foh arrivé, 
il a dû produire des fentes perpendi- 
culaires ; les matières qui compofent le* 
couches , n ont pas ■ pu diminuer de 
volume, fans fe fendre de diftance en 
didance dans une direction perpendicu- 
laire a ces memes couches. Je comprends 
cependant fous ce nom de fentes per- 
pendiculaires toutes les réparations natu- 
relles des rochers ', fbât qu’ils fe trouvent 
dans leur pofition originaire , foit qu’ils 
aient un peu glifîé fur leur balè , & que 
par conféquent ils fe Ibient un pei» 
éloignés les uns des autres; lorfqu’il eft 
arrivé cjuele£ue mouvement confidérabls 


O 
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® des mafTes de rochers, ces fentes (e 
'“■ouvent queic[uefoispoiëes obliquement, 
‘liais c’etl parce que la malîe eil: elle- 
’iiême oblique, & avec un peu d’at- 
‘sntion il eft toujours fort aile de recon- 
•loirre <[ue ces fentes font en général 
perpendiculaires aux couches horizcanales, 
ftir-tout dans les carrières de marbre , 
de pierre à chaux , & dans toutes les 
grandes chaînes de rochers. 

L’intérieur des montagnes eft prin- 
cipalement compofé de pierres & de‘ 
ïoehers., dont les différens lits tout paral- 
lèles, on trouve Ibiivent entre les lits 
hori/.ontaux de petites couches d’une 
tiiatière moins dure que la pjierre , & les 
fentes perpendiculaires font remplies de 
iîiblc , tle cridaux , de minéraux , de 
métaux , &c. Ces dernières matières font 
d’une formation plus nouvelle que celle 
des lits horizontaux dans lelquels on 
trouve des coquilles marines, l^es pluies 
Ont peu-à-peu détaché les fables & les 
terres du defîus des montagnes, & elles 
ont lailTé à découvert les pierres^ & les 
autres nutières foiides, dans ielquelles 
Oii dillingue aifémeut les couches hori- 
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7.ontaIes & les fentes perpendiculaires ! 
«ïans les plaines au contraire les eaux des 
pluies & des fleuves ayant amené une 
quantité confidérabie de terre, de làble» 
de gravier & d’autres matières divifées, il 
s’en eft formé des couches de tuf de 
pierre molle & fondante, de fable & de 
gravier arrondi , de terre mêlée de véo-é- 
laux J ces couches ne contiennent point 
de coquilles marines , ou du moins n’en 
conttennem que des fragmens qui ont 
été détachés des montagnes avec les 
graviers & les terres ; il faut diflingucr 
avec foin ces nouvelles couches des an- 
ciennes , oii l’on trouve prefque toujours 
un grand nombre de coquilles entières & 
pofées dans leur fituation naturelle. 

Si l’on veut oblêrver l’ordre & la dif- 
tribution intérieure des matières dans une 
montagne compofée , par exemple , de 
pierres ordinaires ou de matières lapidi- 
fiques calcinables, on trouve ordinaire- 
ment fous la terre végétale une couche 
de gravier ; ce gravier eft de la nature 
& de la couleur de la pierre qui domine 
dans ce terrein , & fous le gravier on 
trouve de la pierre ; iorfque la montagne 
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«ft coupée par quelqu* tranchée ou par 
<luelque ravine profonde , on diftingue 
virement tous les bancs , toutes les cou- 
ches dont elle eft compolée ; chaque 
Couche horizontale elt féparéc par une 
cfpèce de joint qui eft aulîi horizontal, 

& l’épaiflTeur de ces bancs ou de ces 
couches horizontales augmente ordinai- 
rement à proportion qu’elles font plus 
kaffes, c’eft-à-dire, plus éloignées du 
foin met de la montagne ; on reconnoit 
aufTi que des fentes à peu-près perpen- 
diculaires divilént toutes ces couches & 
les- coupent verticalement. Pour or . 
naire la première couche, le premier ht 
qui fe trouve fous le gravier , & meme 
le fécond, font non- feulement plus min- 
ces que les lits qui forment la bafe de la 
montagne, mab iis font aufll diyifés par 
des fentes perpendiculaires, fi frequentes 
qu’ils ne peuvent fournir aucuns mor- 
ceaux de longueur, mais feulement du. 
moellon ; ces fentes perpendiculaires qui 
font en h grand nombre à la fupcrficie, 
& qui reffemblcnt parfairemeni aux ger- 
çures d’une terre qui fe feroit defféchée,. 
ae parviennent pas toutes à^eaucoup. 
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près , jufcju’au pied de fa montnOTie# 
la plupart diiparoifl'ent iafenfrbienient à 
mefure quelles defcendent , & au bas il 
ne relie qu’un cenain nombre de ceS 
fentes jteqrendiculaires, qui coupent eii'' 
core plus; à - plomb qu’à la (iiperficic 
les bancs inferieurs, qui ont aullî plus 
d’epaifleur que les bancs fupërieurs. 

^ Ces lits de pierre ont (ou vent, comme 
je lai dit , pluficurs lieues d’étendue (ans 
mterruinion ; qu retrouve aufH prelniic 
toujours fa même nature de pieirc dans 
la montagne oppolèe , quoiqu’elle en l'oit 
lepart^ par une gorge ou par un yallon, 
& les lits de pierre ne diljjaroiirent en- 
dèremern que dans les lieux oh la mon- 
tagne s’abaifîè & lè met au niveau de 
quelque grande plaine. Quelquefois ;en- 
tre la première couche de terre vécxétale 
& celle de gravier, on en trouve° une 
de marne , qui communique fa couleur 
& fes autres caraèlères aux deux autres ; 
-alors les fentes perpendiculaires des car- 
rières qui lont au-delîbus , font remplies 
de cette marne, qui y acquiert une du- 
reté prefque égale en apparence à ceffé* 
de la pierre , mais en l’expol'ant à i’ak.elic 
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gerce, elle s’amollit, & elle devient 

grade & duaile. ^ 

Dans la plupart des carrières, les litS 
'lui forment les deflus ou le (dmmet de 
la montagne Ibnt de pierre tendre, & 
Ceux qui forment la balê de la montagne 
l'ont de pierre dure; la première eft ordi- 
nairement blanche, d’un gram fi fin qu a , 
peine il peut être aperçu; la pierre de- 
vient plus grenue & plus dure a me ure 
qu’on delcend, & la pierre des bancs 
les plus bas, ell non-feulement p't» «ure 
que celle des lits fopérieurs, tuais elle elt 

aufll plus ferrée, ^ "f 

pefante ; fou grain eft fin & . & 

fouvent elle efi aigre & fe cafie prefque 
aulTi net cjue le caillou. 

Le noyau d’une montagne elt donO 
comtiofé de diffèrens lits de pierre , dont 
les fupérieurs font de lierre tendre , & 
les inferieurs de pierre dure , le 
pierreux eft toujours plus large a la baie 
«c plus pointu ou plus étroit au foiumet. 
On peut en attribuer la caufe :i ces ditie- 
rens degrés de dureté que l’on trouve 
dans les lits de pierre ; car comme ds 
deviennent d’autant plut durs quils 
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s’éloignent davantage du foinniet de ft 
montagne , on peut croire que les cou- 
Kns & les autres inouvemens des eau)C 
qui ont creufé les vallées & donné 1» 
«gurc aux contours des inontamies, 
auront ufé latéralement les matières don‘ 
montagne ell compofée, & ks auront 
dégradées d autant plus qu’elles auront 
ete plus molles ; en fone que les couches 
iiipeneures étant les plus tendres , auront 
W diminution fut 

ment jluj que les autres; les couches 
luivantes auront rélifté un peu davan- 
tage , & celles de la balê étant plus an- 
ciennes, plusfolides, & formées d’une 
matière plus compade & plus dure, au- 
ront ete plus en état que toutes les autres 
de fe defendre contre l’adbn des caufe^ 
extérieures, & elles n’auront fouffert que 
peu ou point de diminution latérale par 
le frottement des eaux; c’ell-là l’une des 
caufes auxquelles on peut atiribuer l’ori- 
gine e a pente des montagnes, cette 
peute fera devenue encore plus douce 
a mclurç que les terres du fotnmet S 
les graviers auront coulé & auront été 
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«ûtraîncs par les eaux des pluies, & c’ell 
Par ces deux raifons que toutes les 
’^oHiiies & les montagnes qui «e lont 
'^oiTipofées qne tie pierres calcinables ou 
'i’autres matières iapidifiques calcinables y 
Ont une pente qui n’eft jamais aufli rapide 
que celle des montagnes compofées de 
>■00 vif de caillou en grande malle , 
qui font ordinairement coupées à-plomb 
à des hauteurs très-confidérables , parce 
que dans ces mafles de matières vitn- 
fiables les lits fupérieurs , auui - bietv 
que les lits inférieurs, font d’une tres- 
grandc dureté, & qu’ils ont tous ga^ 
iement réfifté à l’aéVion des eaux qui 
n’a pu les ufer qu’également du haut 
en bas, & leur donner par confequent 
Une pente perpendiculaire ou prefque 
perpendiculaire. 

Lorfqu’au-dclTus de certaines collines 
dont le fommet eft plat & d\ne affez 
grande étendue, on trouve d abord de 
U iverre dure fous la couche de terre 
Végétale, on remarquera, fi l’on obferve 
îes environs de ces collines, que ce qui 
paroît en être le fommet, ne 
effet, & qtie ce deflus de colline nelt 
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f!î!l ^ de la ,,ente infen^ 

I le de (luelque colline plus éJevee J 
‘-‘ir apres avoir traverfe cet efpace de 
terrcia on trouve d’autres eininences 

couches fupeneures font de pierre tendre. 
^ les inferieures de pierre dure c’eft 

ches quon retrouve au _ de/Tus de 1* 
piemiere colline. 

card^?f'“ on ouvre ' une 

mZ'Znt d’une 

. cnt..g,te c\ dans un terrein qui n’ert 
1 monte d aucune hauiatr confidc-ra- 
e , on n en ure ordinairement que de 

IM-™ .endro, s il 

“5 pi-» 


ramais qu’entre ces Üts de 


pierre dure que l’on trou;e Zs Zncs 


colores par les terres méialliques nue 
Ib eaux pluviales in,roduilt„,'dans les 

x:SsTt';“T' 

- on 

es pays où il y a * la pieoe, ou 
■rouveroK des marbres fi l’sln foui||„it 
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profondément pour arriver aux 
^^aiics de pierre dure ; quota enim loco 
fuum marmor invenitur 1 dit Pline ; 
^’eft en effet une pierre bien plus com- 
'iiune qu’on ne le croit , & qui ne diffère 
«les autres pierres que par la finefîe du 
grain , qui la rend plus compaèfe & 
bifceptible d’un poli brillant, qualité 
lui eft effentielle , & de laquelle 
®lle a tiré fa dénomination chez les 
Anciens. 

Les fentes perpendicidaires des car- 
rières & les joints des liis_ de pierre j 
font fouvent remplis & incrultes ds 
Certaines concrétions, qui font tantôt 
tranfparentes comme le criftal , & d une 
figure régulière , & tantôt opaques 
ôc terreufes; l’eau coule par les fentes 
perpendiculaires, & elle pénètre meme 
le tiffu ferré de la pierre; les pierres 
qui (ont poreufes , s’imbibent d une fî 
grande quantité d’eau tjue la gelée les 
fuit fendre & éclater. Les eaux pluviales 
en criblant à travers les lits d’une 
t^arrière & pendant le féjour quelles 
font dans les couches de marne , dq 
pierre , de marbre , en détachent les 
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inoJécuIes les moins adhérentes & fd 
plus fines, & fe chargent de toutes 
m^ières quelles peuvent enlever oU 
iiioudre. Ces eaux coulent d’abord 
long des fentes perpendiculaires, elleî 
pénètrent enfuite entre les lits de pierre» 
elles dèpofetit entre les joints horizon- 
taux , auffi - bien que dans les fentes 
perpendiculaires, les matières qu’elieS 
ont entraînées, & elles y forment des 
congélations differentes, fuivaitt les di/T^ 
rentes matières qu’elles dèpofent ; par 
exemple , lorfque ces eaux 
criblent a travers la marne, la craie on 
la pierre tendre, la matière qu’elles 
depofent n’eft auffi qu’une marne très- 
pure & très-fine qui fe pelotonne or- 
clma, rement dans les fentes perpendi^ 
cuiaires des rochers fous la fonne d’une 
fobltance poreufe, molle, ordinairement 
fort blanche & très -légère, que les 
:^tmalilîes ont appelée Zac Imx oU 
AleduUa faxî. 

Lorfque ces filets d’eau chargée de 
matière lapidifique, s’écoulent %r les 
fomts horizontaux des lits de pierre 
tendre ou de craie , celte matière s’attacb* 
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^ la fuperficie des blocs de pierre, & elle 
y forme une croûte écailleulc , blanche , 
légère & rpongieufe ; c’efl; cette efpèce 
de matière que cjuelques Auteurs ont 
itommée Agrtrk minéral , par fa reffenv 
tiance avec l’agaric végétal. Mais fi la 
‘Matière des couches a un certain degré 
de dureté, c’efi-à-dire , fi les lits de 
la carrière font de pierre dure ordinaire , 
de pierre propre à faire de la bonne 
chaux , le filtre étant alors plus ferré , 
l’eau en fortira chargée d'une matière 
lapidifique, plus pure, plus homogène , 
& dont les molécules pourront s en- 
grainer plus exaélement , s unir plus 
intimement , & alors il s’en formera des 
congélations qui auront à peu près la 
dureté de la pierre & un peu de tranf- 
parence, & l’on trouvera dans ces car- 
rières fur la fuperficie des blocs , des 
hicruftations pierreufes difpolecs en oncles, 
qui rempliflent entièrement les joints 

horizontaux. , ^ 

Dans les grottes & dans les cavités 
des rochers , qu’on doit regarder comme 
les baffins & les égouts des fentes per- 
pendiculaires , la direaion diverfe des 
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fifets d’eau qui charient la matière hpi' 
«inque, donne aux concrétions qui efl 
relultent , des formes différentes , ce 
lont ordinairement des culs-de-iampe 
& des cônes renverfés qui font attachés 
a la voûte , ou bien ce font des cylin- 
cires creux & très - blancs formés par 
des couches prelciue concentriques i 
axe U cylinctre , Sc ces conaélaticns 
deicendent quelquefois jiifqu’à terre & 
otmem dans tes lieux fouterrains deS 
comnnes & mille aunes figures aLilTi 
Wres que les noms qu’il a plu «uX 
Naturalises de leur donner , tels faut 

“fc, 

Enfin lorfque ces fucs concrets for- 
tent immédiatement d’une matière très- 
dure, comme des marbres & des pierres 
dures, la matière lapidifique que beau 
chaire étant auffi homogène qu’elle peut 

i*'^ pourainfi dire, 

plutôt difious que détaché les petites 

parties confiituantes, elle prend en s’u- 
nifiant, une figure confiante & régu- 
lière, elle forme des colonnes à pmis, 
terminées par une pointe triangulaire, 
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'3^" font tranf]:)arentes & compofees de 
^Ouches obliques, c’ell ce qu’on appelle 
M]arr ou fpalt. Oïdinaireinent cetie ma- 
eft tranfparente & làns couleur; 
quelquefois aulH elle eft colore'e 
'orfque la pierre dure ou le marbre dont 
fort, contient des parties jnetalii- 
^iies. Ce Ijaarr a le degré de dureté 
la pierre, il fe diflbut, comme la 
Pierre par les efprlts acides, il fe cal- 
cine au meme degré de chaleur , ainli 
ne peut pas clouter que ce ne loit 
la vraie pierre, mais cjui eil devenue 
purfîiitement lioniogêne ; on pourroit 
•iiême dire que c’eft de la jûerre pure 
St élémentaire , de la pierre cjui eft fous 
fa forme propre & fpécilif|iie. 

Cependant la plupart des Naturaliftes 
■■egardent cette matière comme une 
fubftance diftintfte &. exiftante indépen- 
damment de la pierre , c’eft leur fuc 
Jjipidiliquc ou criftallin, c{ui, félon eux , 
*‘2 non - leulement les parties de la 
pierre ordinaire, inais .même celles du 
Guillou ; ce fuc , dilènt-ils , augmente la 
'^crifité des pierres par des infiltrations 
Réitérées, il les rend chaque jour plus 
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pierres qu’elles n’étoient, & il les coü' 
verdt enfin en véritable caillou ; ^ 
lorfque ce fuc s’efi: fixé en Iparr,. 
reçoit par des infiltrations réitérées ti® 
femblables fucs encore plus épurés qu* 
en augmentent la denfité & la dureté > 
en forte que cette matière ayant été 
fucceflivement fparr, verre, enfuîte crifial, 
elle devient diamant; ainfi toutes le* 
pierres, félon eux, tendent à devenif 
caillou , & toutes les matières tranlpa' 
rentes à devenir diamant. 

Mais fi cela eft, pourquoi voyons' 
nous que dans de très-grands cantons» 
dans des provinces entières , ce fuc criC' 
tailin ne forme que de la pierre , & qiic 
dans d’autres provinces il ne forme quc 
du caillou l dira - 1 - on que ces, deut< 
terreins ne font pas auffi anciens fuH 
que l’autre, que ce lue n’a pas eu 1^ 
temps de circuler & d’agir aufll long' 
temps dans l’un que dans l’autre î cel® 
n’eft pas probable. D’ailleurs, d’où ce 
fixe peut-il venir! s’il produit les pierre* 
& les cailloux , qu’cft-ce qui peut 
produire lui-même î il ell aifé de voit" 
qu’il n’exifie pas indépejidamment dé 
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matières , qui leules peuvent donner 
® l’eau qui les pénètre , cette qualité 
l^^trifiante toujours relativernent à leur 
*’^turc & à leur caradère Ij3écifique, 
lorte que dans les pierres elle forme 
fparr, & dans les cailloux du criftal ; 
^ il y a autant de différentes eljaèces 
ce fuc , qu’il y a de matières diffe- 
*^®*ites qui peuvent le produire & deP 
*î^el!es il peut fortir. L’expérience ell 
Ijïtfaitement d’accord avec ce que nous 
'‘•Ions ; on trouvera toujours que les 
gouttières des carrières de pierres 
^''dinaires fonneiu des concrétions ten- 
'Ifes & calCinaliles , comme ces pierres 
font ; qu’au contraire celles qui for- 
‘«nt du roc vif & du caillou , forment 
congélations dures & vitrifiables, 
^ qui ont toutes les autres propriétés 
caillou, comme les premières ont 
*^utes celles de la pierre , & les eaux 
^^i ont pénétré des lits de matières 
J^’inérales & métalliques , donnent lieu à 
'* produdion des pyrites , des marcaffites 
^ des grains métalliques. 

Nous avons dit qn’on pouvoit divi- 
‘^r toutes les matières ezi deux grandes 
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clafles & par deux caradlères généraux » 
Jes unes font vitrifiabics , les autres l'o’’' 
calcinables ; l’argile & le caillou , la inarU^ 
& la pierre peuvent être regardés comui^ 
ks deux extrêmes de chacune de 
clafTcs , dont les intervalles font rempî’’ 
par la variété prelqu’inftnie des luixl^* 
qui ont toujours pour baie l’une 
i’autre de ces matières. 

Les matières de la jn-emièrc clafle 
peuvent jamais acquérir la nature & 1^’ 
propriétés de celles de l’autre; la pierre i 
quciqu’ancienne qu’on la ru]:ipofe , Icf^ 
toujours aufli éloignée de la nature cli* 
caillou , que l’argiic l’efl de la marne > 
aucun agent connu ne fera jamais cii' 
pable de les fàirç fortir du cercle 
combinaifons projrres à leur nature ; le* 
pays ou il n y a que des marbres & 
la pierre, n’auront jamais que des mar' 
bres & de la pierre , aulii certainemeU* 
que ceux où il n’y a que du grès , di* 
caillou & du roc vif, n’auront jamais de 
la pierre ou du marbre. 

Si l’on veut oblèrver l’ordre & 
drflribuiion des matières dans une col' 
line compofée de matières vitrifiables » 

coniH*^ 
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^Omme nous i’avons fak tout-à-I’heiire^ 
une colline compofée de matières 
'^alcinables , on trouvera ordinairement 
^ous la première couche de terre végé- 
^ale vin lit de glailè ou d’argile , ina- 
*>ère vitrifiable de analogue au caillou, 

^ tjui n’eft , comme je l’ai dit , que du 
^'ble vitrifiable décompofé ; ou bien 011 
’fouve fous la terre végétale une couche 
falke vitrifiable; ce lit d’argile ou 
làble répond au lit de gravier cpi’on 
dans les collines compoiées de 
"laiières calcinables ; après cette couche 
'l’argile ou de lîible on trouve quelques 
lits de grès , qui le plus i'ottvent n’ont 
Pas plus d’un demi-pied d’épaifleur , & 
'lui Ibnt diviiés en jietits morceaux par 
'tnc infinité de fentes perpcndicui;tires , 
'^oinme le moellon du troifième lit de 
1 * colline compofée de matières caici- 
“^ablcs. Sous ce lit de grès on en trouve 
Plulieurs autres de la même matière , 

^ aulll des couches de fable vitrihaltle , 

^ le grès devient plus dur & lé trouve 
plus gros blocs à mefure que l’on 
'Isfcend ; au-delîous de ces lits de grès 
trouve une matière très-dure, que 
Tome IL 


( 
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jj’ai appelée ëu roc vif ou du caillou 
grande wajfe-, c’eft une matière très- 
dure, très-denfe, qui rélîftc à la iinie» 
au burin, à tous les efprits acides» 
Jbeaucoup plus que n’y réfitle le fabl® 
yitrifiable & même le verre en poudre / 
^ur lefquels l’eau - forte paroît avo'f 
•quelque prife; cette matière frappe® 
avec un autre corps dur jette de* 
étincelles & elle exhale une odeur d® 
foufre très-penétrante : j’ai cru deyo*^ 
appeler cette matière tiu caillou e*^ 
grande malîê : il eft ordinair^emem frU' 
tifié fur d’autres lits d’argile, d’ardoif®/ 
de charbon de terre & de fable vi»’*^ 
fiable d’une très-grande épaiflêur, ^ 
ces lits de caillou en grande mafTe r®' 
pondent encore aux couches de matièr®* 
dures, & aux marbres qui fervent d^ 
bafe aux collines compofées de matièr®^ 
calcinabies. 

L’eau en coulant par les fentes pef' 
pendiculaires & en pénétrant les couch®^ 
de ces lîibles vitrifiables, de ces grèst 
de ces argiles, de ces ardoilês, ^ 
charge des jrarties les plus' fines & I®* 
plus hojnogènes de ces matières, ^ 
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elle eii forme plufieurs concrétions cliffé- 
fentes, telles que les talcs , les amiantes, 
& plufieurs autres matières qui ne font 
que des productions de ces lîiUations de 
uiatières vittifiahles, comme nous l’ex- 
fliquerons dans notre difeours fur les 
minéraux. 

Le caillou, malgré fon extrême dureté 
^ là grande denfté , a aulTi , comme 
le marbre ordinaire & comme la pierre 
dure , lés exudaiions , d’où réfultent des 
ftalaClites de différentes efpèces , dont 
les variétés dans la tranfparence , les 
couleurs & la configuration, font rela^ 
tives à la différente nature du cailIoiT 
qui les produit, & participent aufli des 
différentes matières métalliques ou hété- 
rogènes qu’il contient ; le criftal de 
roche , tontes les pierres précieufes, 
blanches ou colorées , & même le dia- 
mant , peuvent être regardés comme des 
llalaélites de cette efpèce. Les cailloux 
en petite malîé , dont les couches Ibnt 
ordinairement concentriques, font auflî 
des ftalaélites & des pierres parafites 
du caillou en grande maffe , & la plu, 
part des pierres fines opaques ne font 
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que des efpèces de caillou ; les matièreS 
du genre vitriliable prodiiilent, comme 
l’on voit, une aulll grande variété de 
concrétions que celles du genre calci- 
iiable , & CCS concrétions produites pat 
les cailloux font preique toutes des 
pierres tliires & précieulcs, au lieu que 
celles de la pierre calcinable ne font que 
des matières tendres & qui n’ont aucune 
valeur. 

On trouve les fentes perpendiculaires 
dans le roc & dans les lits de ctxillou eii 
grande mafJe , auflr-bien que dans les 
lits de marbres tSt de pierre dure , fou- 
vent même elles y l'ont plus larges, ce 
qui prouve que cette matière, en pre- 
nant corps, s’cll encore pius deiréchée 
cjue la pierre; l’une & l’autre de ces 
collines dont nous avons -oblervé les 
couches, celle de matières calcinables 
&; celle de matières vitrifrables , l'ont 
loutenues tout au - deffou;. lur l’argife 
DU lur le fable vitrihablc , qui font les 
matières communes & générales dont le 
globe efl compofé , & cjue je regarde 
comme les parties les plus légères , 
cojiime les feories de la niaûère vitriliéc 
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dont il eft rempli à l’interieur , ninfi 
tomes les montagnes & tomes les plaines 
ont pour baie commune l’argile ou le 
làbie. On voit par l’exemple du puits 
d’Amftcrdam, par celui de Marly-la- 
ville, qu’on trouve toujours au plus 
profond, du fable viirifiable; j’en rap- 
porterai d’autres exemples dans mou 
difeours fur les minéraux. 

On peut obferver dans la plupart 
des rochers découverts, que les parois 
des fentes perpendiculaires fe corref- 
pondent aulîi exaélenient qite celles 
d’un morceau de bois fendu , & cette 
correfpondance fe trouve auffi - biei^ 
dans les fentes étroites que dans les 
plus larges. Dans les grandes carrières 
de l’Arabie , qui font prefque toutes 
de granit , ces fentes ou fëparations 
perpendiculaires font très - fenfi blés & 
très - fréquentes , &. quoiqu il y en ait 
qui aient julcju’à vingt dk trente aunes 
de large , cependant les côtés fe rappor- 
tent exaclement & iaiffent une profonde 
Cavité entre les deux. Voye^ Voyages de 
Shaxv, vol. II, page 8^. W eft afl'ez 
ordinaire de trouver dans les fentes per- 
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pendiculaires des coquilles rompues en 
deux , de manière que chaque morceau 
dcrneure attaché à la pierre de chaque 
côté de la fente, ce qui fait voir que 
ces coquilles ctoient placées dans le 
iolide de la couche horizontale lorf- 
qu’elle étoit continue, & avant cnie la 
fente s’y fût fiite. Voye? Woodivard , 
page 2 p S, 

II y a de certaines matières dans lef- 
quelles les fentes perpendiculaires Ibnt 
fort larges , comme dans les carrières 
que cite M. Shaw, c’eft peut-être ce qui 
fait qu’elles y font moins frécpientes : 
dans les carrières de roc vif & de granit, 
les pierres peuvent fe tirer en très-grande 
malle; nous en connoilTons des mor- 
ceaux, comme les grands obélifqueS 
& les colonnes qu’on voit à Rome en 
tant d endroits, qui ont plus de 6 o, 8o, 
100 & 150 pieds de longueur fins au- 
cune interruption ; ces énormes blocs 
font tous d une lêule pierre continue. Il 
paroît que ces mallês de granit ont été 
travaillées dans la carrière même , & qu’on 
leur donnoit telle épailîeur que l’on 
vouloit , à peu près comme nous voyons 
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<tue dans les carrières de grès qid Ibn*' 
Un peu profondes, on tire des blocs de 
‘elle épaiflêur que l’on veut. Il y n d au- 
'ïes matières où ces fentes perpendicu- 
laires font fort étroites; par exemple,- 
files font fort étroites dans l’argile , dans- 
la marne, dans la craie ; elles (ont au con- 
traire plus larges dans les marbres & dans- 
la plupart des pierres dures. 11 y en a qui 
fout i'nperccptibles & qui Jo"”e’nplies 
d’une matière à peu près femblable a celle 
de la mafl'e où elles fe trouvent , & qu»^ 
cependant interrompent la continuité des 
pierres, c’eft ce que les ouvriers ap- 
pellent des poils; lorfqu ils débitent un- 
grand morceau de pierre & qu ds le re- 
duifent à une petite épaifTeur, comme a- 
Un demi-pied , la pierrc_ fe caüe dans la 
direélion de ce poil; j’ai fouvent remar- 
qué dans le marbre & dans la pierre, cjue 
ees poils traverfent le bloc tout entier 
aiufi ils ne diffèrent des fentes perpendt- 
cul-aires que parce qu’il n’y a pas iolution 
totale de continuité : ces efpèces de lentes 
font remplies d’une matière tranfparente, 
& qui elT: du vrai fparr. Il y a un grand 
nombre de fentes confidérables enue les 
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difîerens rochers qui coiupofènt les est- 
nères de grès , ceia vient de ce que ceS 
rochers ponent fouvent fur des balès 
moins iolides que celles des marbres oiJ 
des pierres calcinables, qui portent or- 
dinairement (ur des gluifes , au lieu que 
les grès ne font le jdus (buvem appuyeS 
que fur du fable extrêmement fin : aufîi 
y a-t-il iteaucoup d’endroits où l’on ne 
trouve pas les grès en grande inafTe; âc 
dans la plupart des carrières où l’on tire 
le bon grès, on peut remarquer qu’il elt 
en cubes & en parallélépipèdes pofès les 
lins fur les autres d’une manière aflez 
iiiégulière , comme dans les collines de 
lontainebleau , qui de loin paroifîènt 
etre des ruines de bâtimens; cette difpo- 
iition irrégulière vient de ce que la bafe 
de CCS collines eft de fable, & que les 
maires de grès fe font éboulées, renver- 
lees & affaillées les unes fur les autres , 
fur-tout dans les endroits où on a travaillé 
autiefbis pour tirer du grès, ce qui a for- 
me un grand nombre de fentes & d’in- 
tervalles entre les blocs ; & fx on y veut 
faite attention, on remarc[uera dans tous 
les pays de fable & de grès , qu’il y a des? 
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JTiorceaux dé rochers & de grofies pierres 
dans le milieu des vallons & des plaines 
^n très-grande rjuantité , au lieu que dans 
fes pays de marbre & de jtierre dure, ces 
morceaux dilperfés & qui ont roulé du' 
deflus des collines’, & du haut des mon- 
tagnes, font fort rares, ce qui ne vient 
tjue de la différenie Iblidité de la balè 
fur laquelle portent ces pierres , & de 
détendue des bancs de marbre & des 
pierres calcinabtes , qui elt plus confi- 
dérable que celle des grès. 


PREUVES 

DELA 

Théorie de la terre. 

ARTICLE X YIII. 

l’effet des pluies , des Adarécages, des 
Bois jouteirains, des Eauxfcuterraines. 

N ous avons dit que les jthiies & les 
eaux courantes qu’elles produilent, 
dé nichent coniinuellemem du fommet êc 
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de la croupe des montagnes les laWùS, 
es terres, les graviers, &c. & quelles les 
entraînent dans les plaines, d’où les rivières 
& les fleuves en cJiarient une partie 
dans les plaines plus balles , & fouvenC 
jufqu’à la mer; les plaines le remplifTent 
donc fucceffivement & s’élèvent peu- 
à-peu , & les montagnes diminuent tous 
les jours & s’abaifl'ent continuellement, 
& dans plufieurs endroits on s’eft aperçu 
de cet abaifîèmcnt. Jolèph BlancanuS 
rapporte fur cela des fiiits qui étoieni 
de notoriété' publique dans fon temps,. 
&: qui prouvent que les montagnes 
s’étoient abaifiées au point que l’on . voyoit; 
<les -villages & des châteaux de plu- 
fleurs endroits d’où on ne pouvoit pas 
ks voir autrefois. Dans la province de 
Darby en Angleterre, le clocher du 
village Graih n’étoit pas vifible en i J72 
depuis. une certaine montagne, à caulê 
de la hauteur d’une autre montagne 
interpofée, laquelle s’étend en Hopton 
Wirkworth, & 80 ou 100 ans après 
on voyoit ce clocher, & même une 
partie de l’-églife. Le Doéteur Plot 
^etinç; un exemple pareil d’une montagne 


Théorie de In Terre . 35^5 

*'itre Silîbertoft & Ashby dans la 
Vince de Northampton. Les eaux en- 
traînent non - feulement les parties les 
plus légères des montagnes , comme la 
terre, le lâble, le gravier & les petites 
pierres mais elles roulent même de 
tfès-gros rochers, ce qui en diminue 
Confidérablement la hauteur; en général., 
plus les montagnes font hautes & plus 
Wr pente eft roide , plus les rochers y 
font coupés à pic. Les plus hautes mon-- 
tagnes du pays de Galles ont des rochers 
Extrêmement droits & fort nus, on voit 
les copeaux de ces rochers (fi on peut le 
fervir de ce nom) en gros monceaux a 
leurs pieds ; ce font les gelées & les eauX' 
qui les féparent & les entraînent; ainfi: 
Ce ne font pas feulement les montagnes 
de fable & de terre que les pluies rabaif- 
fent, mais, comme l’on voit, elles atta- 
quent les rochers les plus durs, & en'. 
Entraînent les fragmeias jufque dans les 
Vallées. Il arriva dans la vallée de Nant— 
Phrancon en i68p, qu’une partie d’un; 
gros rocher qui ne portoit que fur une 
Ëalé étroite , ayant été minée par les 
«aux. tomba & lè rompit en plufisui^s 
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morctaiix avec plus d’un millier d’autre# 
pierres, dont la plus greffe fit en del- 
Cendant une tranchée confidérable juff 
que dans la plaine, où elle continua * 
cheminer dans une petite prairie , & 
traverfa une petite rivière, de rautre côté 
de laquelle elle s’arrêta. C’eff: à de pareil# 
accidens qu on doit attribuer l’oriorine d^ 
toutes les groffes pierres que l’on^^troiive 
ordinairement çà & là dans les vallée# 
voifmes des montagnes. On doit ie foU" 
venir, à 1 occafion de cette obferv.ation r 
de ce que nous avons dit dans l’article 
précédent, lavoir, que ces rochers & ces 
groffes pierres difjtcrfées font bien plu# 
communes dans les pays dont les mon- 
tagnes (ont de (able <Sc de grès , que dan# 
ceux où elles font de marbre & de glaile, 
parce que le fable qui fert de bal'e au 
rocher, eft_ un fondement moms folide 
que la glailè. 

Pour donner une îde'e de la quantité 
de terre que les pluies détachent de# 
montagnes & qu’elles entraînent dan#' 
les vallées , nous pouvons citer un fiiit 
rapporé par le Doéleur Plot: il dit, 
dans fon Hiffoirc Naturelle de Stafford; 
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<îu’on a trouvé clans la terre, à i 8 pieds 
de profondeur , un grand nombre de 
pièces de monnoie frappées du temps 
d’Edouard IV, c’eft-à-dire , 200 ans 
auparavant, en forte que ce terrein, 
qui eft marécageux , s’efl; augmenté d’en- 
viron un pied en onze ans, ou d’un 
pouce & un douzième par an. On peut 
encore faire une oblervaiion lemblable 
fur des arbres enterrés à 17 pieds de 
profondeur , au-delîous de(c[uels on a 
trouvé des médailles de Jules Célar , 
ainfi les terres amenées du deffus des 
Uiontagnes dans les plaines par les eaux 
courames, ne lailfent pas d’augmenter 
très-confidérablement l’élévation du ter- 

rein des plaines. 

Ces graviers, ces fables & ces terres 
que les eaux détachent des montagnes 
& qu’elles entraînent dans les plaines , 
y forment des couches qu il ne faut pas 
Confondre avec les couches anciennes 
&: originaires de la terre. On doit mettre 
dans la clafTe de ces nouvelles couches 
celles de tuf, de pierre molle , de gra- 
vier & de ftble dont les grains font 
lavés & arrondis; on doit y rapporter 


'398 Hiflolre Naturelle. 

gulîî les couches de pierres qui iè lôiit' 
fiites par une efpèce de dépôt & d’iu- 
cruftarion, toutes ces couches ne doi^ 
Vent pas leur origine au mouvement & 
aux fédimens des eaux de la mer. On 
trouve dans ces tufs & dans ces pierres 
molles & imparEiites une infinité de 
végétaux , de feuilles d’arbres , de co- 
quilles terrellres ou fluviatiles, de petits 
os d’animaux teirellres, & jamais de 
coquilles ni d’autres produdions ma- 
rines ; ce qui prouve évidemment , aulli- 
bien que leur peu de folidité, que ces 
couches fe font formées liir la furfice 
delà terre sèche, & qu’elles font bien 
plus nouvelles que les marbres & les 
autres pierres qui contiennent des co- 
quilles , & qui iè Ibnt formées autrefois 
dans la mer. Les tuls & toutes ces pierres 
nouvelles paroifient avoir de la dureté 
& de la folidité lorfqu’on les tire , mais 
fi on veut les employer, on trouve que 
! air & les pluies les diflolvent bientôt; 
leur fubftance elt même fi différente 
de la vraie pierre , que lorfqu’on les- 
réduit en petites parties, & qu’on en 
V^t;£ûre-du làble , elies le. convertilîênî- 
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bientôt en une efpèce de terre & de. 
^oue ; les ftalaAites & les autres con- 
'^'■étions pierreufes que M. de four- 
'^^fort prenoit pour des marbres qui 
^Voient végété , ne font pas de vraies 
i^ierres non plus que celles qui font 
^otitices par des incruftations. Nous 
'‘Vous déjà fait voir que les tufs ne font 
l^^s de l’ancienne formation, & quon. 

doit pas les ranger dans la clalîe des 
pierres. Le tuf eft. une matière impar- 
^'te, différente de la pierre & de la 
’trre , & qui tire fort origine, de toutes 
^ux par le moyen de l’eau des pluies 
Comme les incruilations pierreufes tirent 
i» leur du dépôt des eaux de certaines ^ 
fontaines , ainfi les couches de ces ma— 
’ières ne font pas anciennes & n’ont pas. 
cté formées comme les autres, par le 
fédiinent des eaux de la mer ; les cou— ■ 
ches de tourbes doivent eire auffi re- 
gardées comme des couches nouvelles, 
tu,,. Qpt été produites par l’entaffement 
füccéflif des arbres & des autres vége-- 
^aux à demi-pourris, & qui ne fe font 
Confervés que parce qu’ils fe font trou^ 
\és„draas . des terres biiumineufes , . qmi 
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les ont enipeché de Ce corrompre 
entier. On ne trouve dans toutes ceS 
nouvelles couches de tuf, ou de pierre 
molle , ou de pierre formée par des dé- 
pôts , ou de tourbes , aucune produc- 
tion marine, mais on y trouve au con- 
traire beaucoup de végétaux, d’os d’a- 
mmaux terreftres , de coquilles fluvia- 
tiles & terreüres, comme on peut le 
voir dans les prairies de la province 
de Northampton auprès d’Ashby , où 

•ü nombre de 

coquilles defcargots, avec des plantes, 

des herbes & plufieurs coquilles ffuvia- 
nles, bien confervées à queltmes pieds 
de profondeur fous terre, fms aucunes 
coquilles marines. Voyei Tranf. Phil- 
Abr. yoL IV, page 2 J I . Les eaux qui 
roulent fur la lurf.ce de la terre, ont 
formé toutes ces nouvelles couches en 
changeant Ibuvem de lit & en fe ré- 
pandant de tous côtés ; une partie de 
ces eaux pénètre à l’intérieur & coule 
a travers les fentes des rochers & des 
pienes; & ce qui fût qu’on ne trouve 
point deau dans les pays élevés, non 
pins quau-delTus des collines, c’elt 
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que toutes les hauteurs de la terre 
^ont ordinairement coinpofées de pierres 
^ de rochers , lur-tout vers le Ibmmet. 

faut, pour trouver de i’eau , creufer 
'lans la pierre & dans le rocher jufqu’à 
qu’on parvienne à la bafe, c’eft-à- 
^ire à la glail'e ou à la terre ferme fur 
^^quellc portent ces rochers , & on ne 
’fouve point d’eau tant que l’épaiffeur 
pierre n’efl; pas percée juftju’au 
^effous , comme Je l’ai obfervé dans 
Plufieurs puits creufés dans les lieux 
élevés; &. lorfque la hauteur des rochers, 
c’eft_à-dire l’épaiffeur de la pierre qu’il 
faut percer , eft fort confidéruble , comme 
dans les hautes montagnes , où les ro- 
chers ont fouvent plus de mille pieds 
d’élévation, il cfl; impoffible d’y faire 
des puits , & par conféquent d’avoir de 
^’eau. H y a même de grandes étendues 
de terre où l’eau manque abfolument, 
domine dans l’Arabie pétrée qui eft un 
délert où il ne pleut jamais , où des 
f'bles brûlans couvrent toute la fur- 
face de la terre , où il n’y a prefque 
Point de terre végétale , où le peu de 
plantes qui s’y trouvent, languiflent. 
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ks fources &. les pluies y font fi rsfeSi 
<]ue i’on n’en compte que cinq de[Hii^ 
te Caire jufqu’au mont Sinaï, encof® 
l’eau en eft-clie amère & làumâtre. 

Lorlque les eaux qui font à la lut'' 
face de la terre, ne peuvent trouver d 
coulement, elles forment des marais ^ 
des marécages ; les plus fameux marai® 
de l’Europe , font ceux de Mofeovi® 
à la fource du Tanaïs, ceux de Finland^' 
où Ibnt les grands marais Savolax ^ 
Enafak; il y en a aulTj en Hollande» 
en Weltphaiie & dans pîufieurs autre| 
pays-bas ; en A fie , on a les mara'^ 
de l’Euphrate, ceux de la Tartarie,- 
Palus Âléotide ; cependant en généré 
iï y en a moins en Afie & en Afriq"^ 
«ju’en Europe, mais l’Amérique n’efi» 
pour aihfi dire , qu’un marais contiu'* 
dans toutes lès plaines; cette grand® 
quantité de marais, efi une preuve de 1* 
nouveauté du pays, & du petit nombf^ 
d’habiians , encore plus que du p®** 
d’induftrie. 

II y a de très-grands marécages 
A ngleterre dans la province de Lincol*' 
près de la mer, qui a perdu beaucoup 
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terrein d’un côté & en a gagné de 
^^ütre. On trouve dans l’ancien terrein 
Jite grande quantité d’arbres qui y 
‘«nt enterrés au-defldus du nouveau 
’^ftein amené par les eaux ; on en 
ïout'e de même en grande quantité en 
^CofTe^à l’embouchure de la rivière Nefl, 
^'•<près de Bruges en Flandre , en fouil- 
“‘U à 40 ou 5 O pieds de profondeur 
trouve une très - grande quantité 
^ arbres aufll près les uns des autres que 
'*ans vine forêt , les troncs , les rameaux 
les feuilles font fi bien confervés 
'l'^’on didingue aifément les différentes 
*fpèces d’arlnes. Il y a 500 ans que 
'^ttte terre où l’on trouve des arbres 
^^oit une mer, & avant ce temps -là- 
n’a point de mémoire ni de tradi- 
’'on que jamais cette terre eût exidé : 
"i^pendant il eft néceflaire que cela ait 
ainfi dans le temps que ces arbres 
crû & végété , ainfi le terrein qui 
les temps les plus reculés étoit 
*Jne terre ferme couverte de bols , a 
enfuite couvert par les eaux de la^ 
qui y ont amené 40 ou 50 pieds 
^’^paiffeur de terre, & enfuite ces eaujj 
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fe lont retirées. On a de même troU^*^ 
une grande quantité d’arbres fouterraii’f 
à \ouie dans la province d’Yorck» * 
douze milles au-defî'ous de la ville, 
la rivière Humber , il y en a qui fo*’* 
ii gros qu'on s’en fert pour bâtir; ^ 
on affure, peut-être mal-à- propos , 
ce bois ell au fil durable & d’aiilîî b<^*' 
lêrvice que le chêne , on en coupe 
petites baguettes & en longs cope.ai*^ 
que 1 on envoie vendre dans les vill^^ 
voifînes , & les gens s’en fervent poi'^ 
allumer leur pipe. Tous ces arbres p^' 
roiflent rompus, & les troncs font fép*''" 
,rés de leurs racines , comme des arbi"^^ 
que la violence d’un ouragan ou d’ui’^ 
inondation auroit calTés & emportéii 
ce bois rcfl'emble beaucoup au lapiiit 
il a la même odeur lorfqu’on le brûle 
& lait des charbons de la même clncC^' 
Voye^ Tranf. Phil. n° 22 S. Dans l’il*: 
de Man , on trouve dans un marais fj*'' 
a fix milles de long & trois milles ‘J*' 
large, appelé Curragh , des arbres Tôt'' 
terrains qui font des lapins , & qiiui'' 1 
qu’ils foient à 18 ou 20 pieds de ’ 
jfondeur, ils font cependant fermes 
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racines. Foye^ May’s Difcourfes , 
2^2. On en trouve orclinaireinent 
tous les grands marais , dans les 
^‘idrières & dans la plupart des endroits 
'^'irccageux , dans les provinces de Sont- 
de Chefter , de Lancaftre, de 
Jsfford, Il y a de certains endroits 
l’on trouve des arbres fous terre , 
ont été coupés , l'ciés , équarris & 
l^^vailiés par les hommes ; on y a même 
fouvé des coignées & des (èrpes , & 
^‘iire Bermingham & Bruniley dans la 
pOvincc de Lincoln, il y a des col- 
**^es élev'ées de lâble fin & léger cjue 
pluies & les vents einporient & 
’^anijtortent en laiffaiit à fec & à dé- 
%vert des racines de grands lîtpins, 
l’imprefîton de la coignée paroît en- 
aufli fi'aiche c|ue li elle venoit 
'^tre f-iite. Ces collines fe feront fins 
^iite formées comme les dunes , par 
ps amas de fable f[ue la mer a apporté 
^ accumulé , & fur lefcjuels ces lapins 
‘"'’Jï’ont pu croître , enfuite ils auront etc 
’^^couverts par d’autres fables qui y àu- 
i^ottt été amenés comme les premiers , 
des inondations ou par des vents 


^o6 Hifloire Naturelle. 
violens. On trouve aufîî une 
quantité de ces arbres ibuterrains 
des terres niarécageulés de Holiaiid^’ 
dans ta Frîfe & auprès de Groniitgi'^l 
& c’eft de-Ià que viennent les tourb^* 
qu’on brûle dans tout le pays. 

On trouve dans la terre une 
d’arbres grands & petits de toute efpèc^' 
comme lapins, chênes, bouleaux , hêtr^^’ 
ifs, aubépins, failles, frênes; dans 
marais de Lincoln , le long de la rivi^'’* 
d’Oufè, & dans la province d’Yor*;^ 
on Haffield-chace , ces arbres font dro''’ 
& plantés comme on les voit dans tii’^ 
forêt. Les chênes font fort durs, ^ 
on en emploie dans les bâtimens , ^ 
ils durent fort long-temps ( f), les frêit^ 
font tendres & tombent en poullièt^’' 
au(ii-bien que les fautes ; on en tron'^ 
qui ont été équarris, d’autres Ici^*' 
d’autres percés , avec des coignées rO>’l' 
pues, & des haches dont la forme 

ff) Je doute beaucoup de la vérité de ce fait, 
les arbres qu’on tire de la terre, au moins tous 
que j’ai vus', foit cliênes. Toit autres, perdent 
fe defféchant , toute la folidité qu’ils paroilfent 3''^ 
d’abord, & ne doivent jamais être employés ‘1^’'* 
les bâtimens. 
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^^irible à celle des couteaux de iacrifice* 
y trouve auffi des noiiettes , des 
glands dt des cônes de lapins en grande 
Quantité. Plufieurs autres endroits maré- 
cageux de l’Angleterre & de l’Irlande 
^ont remplis de troncs d’arbres , aulîî- 
^ien que les marais de France & de 
Quille, de Savoie & d’Italie. Voye-^ Tranf. 
Phil. Abÿ. vol. IV, page 218, &c. 

Dans la ville de Alodène & à quatre 
*^il!es aux environs , en quelqu’endroit 
Hu’on fouille, iorlqu^on ell parvenu à 
profondeur de 63 pieds, Sc qu’on a 
percé la terre à 5 pieds de profondeur 
plus avec une tarrière, l’eau jaillit 
ïvec une fi grande force que le puits 
lè remplit en fort peu de temps prefque 
iufqu’au-delTus, cette eau coule conti- 
'^Uellement & ne diminue ni n’augmente 
Par la pluie ou par la fécherelTe ; ce 
^lu’il y a de remarquable dans ce ter- 
^ein , c’eft que lorfqu’on efl parvenu à 
*4. pieds de profondeur , on trouve 
^cs décombremens & les ruines d’une 
Ancienne ville , des rues pavées , des plan- 
clters , des maifons , différentes pièces 
mofaïque, après quoi on trouve 
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une terre aflez folide & qu’on croiVo*^ 
n’avoir jamais été remuée, cepenclaid 
au-dclTous on trouve une terre hunii'^^^ 
& mêlée de végétaux ; & à 2.6 pied^ 
des arbres tout entiers, comme des noi" 
lètiers avec les noilèttes defTus, & un® 
grande ctuantité de branches & de fèuiil®^ 
d’arbres; à 28 pieds on trouve un® 
craie tendre mêlée de beauceup 
coquillages , & ce lit a i i pieds d’ê' 
paifleur , apres quoi on retrouve encore 
des végétaux , des feuilles & des bran' 
ches , & ainli alternativement de I* 
craie & une terre mêlée de végétatnj 
jukju’à la profondeur de 63 pieds, ^ 
laquelle profondeur eft un lit de làbl® 
mêlé de jjctit gravier & de coquiil^^ 
lèmblables a celles qu’on trouve lur 
côtes de la mer d’Italie; ces lits CaC' 
eellifs de terre marécageufe & de crai® 
fe trouvent toujours dans le mêm® 
ordre, en quelqu’endroit qu’on fouille» 
Si. quelquefois la tanière trouve de gi'®'® 
troncs d’arbres qu’il fout percer, c® 
r[ui donne beaucoup de peine aux on^ 
vriers : on y trouve aufli des os , 
charbon de terre, des cailloux & deS 

morceau^ 
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''Morceaux de fer. Ramazzini qui rapporte 
^es faits, croit que le golfe de Venilè 
^etendoit autrefois jufqu’à Modène <5c 
®u-delà, &^que par la fucceffion des 
’ciTips les rivières , & peut-être les inon- 
dations de la mer ont formé fucceflive- 
*^ient ce terrein. 

Je ne m’étendrai pas davantage ici fur 
variétés que préfentent ces couches 
de nouvelfe formation, il fuffit d’avoir 
hiontré qu’elles n’ont pas d’autres caiifes 
^'le les eaux courantes ou ftagnantes qui 
font à la furfece de la terre , & qu’elles 
■he font jamais auflr dures ni aulîi lolides 
«lue les couches anciennes qui fe font 
formées fous les eaux de la mer. 
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THÉORIE DE LA TERRB' 

ARTICLE XIX. 

Des changemens de terres eti îJiedi 

de mers en terres. 

I L paroît par ce que nous avons 
dans les anicles I , VII, VIII & iX' 
qu’il cft arrivé au globe terreüre 
grands changemens qu’on peut regardf^ 
comme generaux , & il elt certain 
ce que nous avons rapporté dans 1^* 
autres articles , que la furface de la tei'J^ 
a loufïèrt des altérations particulières' 
quoique l’ordre, ou plutôt la fuccefljol’ 
de ces altérations ou de ces changeineJt* 
particuliers ne nous loit pas bien coii^ 
nue , nous en connoilîbns cependafl* 
les caufes principales , nous Ibimn^* 
inâine en état d’en dillinguer les difîérei’* 
effets; & lî nous pouvions raflembl^^ 
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^Ous les indices & tons les faits que 
^^illoire natureiie & l’hiftoire civile nous 
foiirnifTent au fujet des révolutions arri- 
'^ées à la furface de la terre, nous ne 
doutons pas que la Théorie que nous 
^vons donnée n’cn devînt bien plus 
Plaufible. 

L’une des principales caulês des chan- 
geinens qui arrivent fur la terre, c’efl: 

mouvement de la mer, mouvement 
9 ^ 1 'elle a éprouvé de tout temps ; car 
la création, il y a eu le foieil, la 
, la terre , les eaux , l’air , &c. dès- 
le flux & le reflux , le mouvement 
d’orient en occident, celui des vents & 
des courans fe font ftit feittir , les eaux 
Ont eu dès-lors les mêmes raouvemens 
911e nous remarquons aujourd’hui dans 
mer ; & quand même on fuppoleroit 
9 'ie l’axe du globe auroit eu une autre 
'Oclinaifon , & que les continens terref- 
^res, aufli-bien que les mers, auroient 
Oti une autre difpofition , cela ne détruit 
l'oint le mouvement du flux & du re- 
^'ix , non plus que la caulê & l’effet 
des vents ; 'I fufiît que l’inimeniè quan- 
d’eau qui remplie le vafte efpace des 
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mers , Ce foit trouvée ranôinblée queîqi'^ 
part fur le globe de la terre , pour 
ie flux & le reflux & les autres itiouvc' 
mens de la mer aient été produits. 
Lorfc[u’une fois on a commencé * 
onner qu’il Ce pouvoit bien 
notre continent eût autrefois été le 
d’une mer, on fo le perfuade bient'^' 
à n’cn pouvoir douter; d’un côté, 
débris de la mer qu’ou trouve par-tout) 
de l’autre la fituation horizontale 
couches de la terre , & enfin cette <iÜ' 
pofition des collines & des montagu^* 
qui Ce correfponclent , me paroifiêit^ 
autant' de preuves convaincantes ; 
en confidérant les plaines, les vallées i 
ies collines , on voit clairement que 
furface de la terre a été . figurée p^'' 
ies eaux ; en examinant l’intérieur 
coquilles qui font renfermées ..dans 1^^ 
pierres, on reconnoît évidemment qt*® 
ces pierres le font formées par le féd*' 
ment des eaux, puifijue les coquill*^* 
font remplies de la matière même de.I^ 
pierre qui les environne ; & enfin 
réfléchilTant fur la forme des coiliu^* 
dont les angles lâilians répondent toujoUf^ 
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ano-les rentrans des collines oppo- 
on ne peut pas douter que cette 
^iietSion ne fuit l’ouvrage des courans 
la mer : à la vérité depuis que notre 
'Continent eft découvert , la forme de 
ia furface a un peu changé, les inon- 
'agnes ont diminue de hauteur , les 
plaines fe font élevées , les angles des 
eollines font devenus plus obtus , plu- 
fieurs matières entraînées par les fleuves 
fe font arrondies, il s’eft formé des 
Couches de tuf, de pierre molle, cle 
gravier, &c. mais i’eiîentiel eft^ demeuré, 
la forme ancienne fe reconnoît encore , 
ôc je fuis perfuadé que tout le monde 
peut fe convaincre par fes yeux de tout 
Ce que nous avons dit à ce fujet, & 
que tjuiconque aura bien voulu fuivre 
Hos oblervations & nos preuves, ne 
cloutera pas rjue la terre n ait été autre- 
fois fous les eaux de la mer , & que ce 
he fort les courans de la mer cpti aient 
donné à la i'urface de la terre la forme 
que nous voyons. 

Le mouvement principal des eaux 
de la mer eft, comme nous l’avons 
dit, d'orient occident; auffi il nous 

S iij 
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paroit que ia mer a gagné iur ies côte* 
orientaies , tant de l’ancien que du nou- 
veau continent , un çfpace d’envirou 
500 lieues; on doit fc louvenir des 
preuves que nous en avons données 
dans V article XJ, & nous pouvons y 
ajouter que tous les détroits qui joi- 
gnent les mers, font dirigés d’orieuf 
en occident, le détroit de Magellan > 
les deux détroits de Forbisher , celui 
de 11 udfon , le détroit de l’île de 
Ceylan , ceux de la mer de Corée & de 
Kamtfchatka ont tous cette diredlion > 
& paroiflent avoir été formés par l’ir- 
ruption des eaux qui, étant poulTées 
d’orient en occident, fe font ouvert 
ces paflages dans la même direclioU 
dans laquelle elles éprouvent aufli uH 
mouvement plus confidérable que dans 
tontes les autres direétions ; car il y a 
dans tous ces détroits , des marées très- 
violentes, au lieu cjue dans ceux qui 
font fitués (ur les côtes occidentales) 
comme l’efl celui de Gibraltar , celui du 
Sund , &c. le mouvement des marées 
efl prefque infenfrblc. 

Les inégalités du fond de la met 
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changent la diredlion du mouvement des 
cauxt elles ont été produites fucceflive- 
tflent' par les iedimens de j’eau & par 
les matières quelle a tranfportées, loit 
par fon mouvement de flux & de reflux , 
folt par d’autres rnouvemens ; car nous 
ne donnons pas pour caufe unique de 
ces inégalités le mouvement du flux 
fie du reflux, nous avons feulement 
donné cette caufe comme la pnnapale 
fie la première , parce qu’elle elt la 
plus conflante & qu’elle agit fans in- 
terruinion , mais on doit aulli admettre 
comme caufe l’acflion des vents , ils 
agifl'eiit même à la furllice de l’eau avec 
Une toute autre %iolence que les marées , 
& l’agitation ciu’ils communiquent à la 
iner ell bien plus confidérable pour les 
effets extérieurs, elle s’étend même à 
des profondeurs confldérables , comme 
on le voit par les matières qm -fe dé- 
tachent par la tempete , du fond des 
mers, & cfti prefque jamais re- 

jetées’ fur les rivages que dans les temps 

d’orages. , 

Nous avons dit qu’entre les tropiques 

& même à quelques degrés au-delà, ii 

0 lllj 
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règne continuellement _ un vent d’eft 5 
ce vent qui contribue au mouvement 
général de la mer d’orient en occident > 
efl: aufll ancien que le flux & le refluXj 
puifqu’il dépend du cours du iblcil ^ 
de la raréfàiflion de l’air, produite par î** 
chaleur de cet aftre. Voilà donc deuX 
caulës de mouvement réunies, <Sc plus 
grandes fous l’équateur que par-tout 
ailleurs la première, le flux & le re- 
flux qui, comme l’on (ait, cft plus len- 
iible dans les climats méridionaux ; & 
la fécondé, le vent d’eft qui fouffle 
continuellement dans ces niênies climats : 
ces deux caules ont concouru depuis 
la formation du globe à produire les 
memes eflets, c’ell-à-dire, à faire mou- 
voir les eaux d’orient en occident, & 
à les agiter avec plus de force dans cette 
partie du monde que dans toutes les 
autres; -c’efl pour cela que les plus gran- 
des inégalités de la lurface du globe fe 
trouvent entre les tropiques. La partie 
de 1 Afrique comprifê entre ces deux 
cercles , n efl , pour ainfi dire , qu’un 
groiippe de montagnes dont les diffé- 
rentes chaînes s’étendent pour la plupart 
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d’orient en occident , comme on peut 
I s’en aflurer en confidérant la dlredion 
des grands fleuves de cette partie de 
l’Afrique ; il en eft de même de la partie 
de i’Afie & de celle de l’Amérique qui 
j font comprifcs entre les tropiques, & 
l’on doit juger de l’inégalité & de la 
furface de ces climats par la quantité 
de hautes montagnes & d’iles qu’on y 
trouve. 

De la combinaifon du mouvement 
général de la mer d’orient en occident , 
de celui du flux &. du reflux , de celui 
que produilent les courans , & encore 
de celui que forment les vents , il a 
le fuite une infinité de différens effets , 
tant fur le fond de la mer que fur les 
côtes & les coiitincns. Varénius dit qu’il 
eft très-probable que les golfes & les 
détroits ont été formés par l’effort réi- 
téré de l’océan contre les terres; c[ue 
la mer médherranée , les golfes dè^ ra- 
llie de Bengale & de Cambaye, ont été 
formés par l’irruption des eaux, aulli- 
flien que les détroits entre la Sicile & 
l’Italie, entre Ceylan & l’Inde, entre 
la Grèce & i’Eubée , à. qu’il en eft 
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de même du détroit des Manilles, 
celui de Alagellan & de celui de Dane- 
inarck ; qu’une preuve des irruptions 
de l’océan fur les continens, qu’une 
preuve qu’il a abandonné différens ter- 
reins , c’eft qu’on ne trouve que très- 
peu cyies dans le milieu des grandes 
mers , & jamais un grand nombre d’iles 
voifines les unes des autres; que dans 
l’efpace immenfe qu’occupe la mer pa- 
cifique, à peine trouve-t-on deux ou 
trois petites îles vers le milieu ; que 
dans le vafte océan atlantique entre 
i’Africjue & le Brefil, on ne trouve que 
les petites îles de Sainte-Hélène & de 
l’A feenfion , mais que toutes les îles font 
auprès des grands continens , comme 
les lies de l’Archipel auprès du conti- 
nent de l’Europe & de l’Afie, les 
Canaries auprès de l’Afrique , toutes 
les îles de la mer des Indes auprès du 
continent oriental, les îles Antilles au- 
près de celui de l’Amérique , & qu’il 
n’y a que les Açores qui foient fort 
avancées dans la mer entre l’Europe Sc 
l’Amérique. 

Les babitans de Ceylan dilênt que 
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leur lie a été féparée de la prefqu’île 
de rinde par une irruption de l’océan, 

& cette tradition populaire ell aflez vrai- 
fembiable; on croit aulii que l’île de Su- 
matra a été féparée de Malaye , le 
nombre d’écueils & de bancs de fable 
i qu’on trouve entre deux , feniblc le prou- 
I Ver. Les Malabares alTurent que les îles 
Alaldives faifoient partie du continent 
de l’Inde, & en général on peut croire 
que toutes les îles orientales ont etc le- 
farées des continens par une irruption 
de l’océan. Voye\ Varen. Geog.pag- 20 y, 

^ ifp^^îfqvdautrefois l’île de la Grande- 
I Bretagne faifoit partie du continent, 

I & que l’Angleterre tenoit a la France, 
les lits de terre & de pierre, qui font 
les mêmes des deux côtés du pas de 
Calais , le peu de profondeur de ce 

détroit femblent l’indiquer: en fuppofant, 

dit le Dodeur Wallis, comme tout 
paroît l’indiquer, que l’Angleterre com- 
inuniquoit autrefois à la France par un 
ifthme au-deflbus de Douvre & d^e 
Calais les grandes mers des deux cotés 
battoient les côtes de cet idhine par un 
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flux impétueux, deux fois en 24 heures, 
la mer d’Allemagne , qui efl entre j 
l’Angleterre & la Hollande, frappoit cet 1 
ifthme du côté de l’efl:, & ia mer de 
France du côté de l’ouefl , cela fuffii 
avec le temps pour ufcr & détruire une 
langue de terre étroite, telle que nous 
fuppofons qu’étoit autrefois cet iflhme ; 
le flux de la mer de France agiflant avec ' 
grande violence, non-feulement contre 1 
i’ifthme, mais aufli contre les côtes de 
France & d Angleterre , doit néceflîii- 
rement par le mouvement des eaux , 1 

avoir enlevé une grande quantité de fable, ' 
de terre & de valè , de tous les endroits 1 
-contre lefquels la mer agilToit ; mais étant 
arrêtée dans fon courant par cet iflhme , 
elle ne doit pas avoir dépofé , comme on ' 
pourroit fe croire , des fédimens contre 1 

i’ifthme, mais elle les aura tranfportés ' 

dans fa grande plaine qui forme aéluelie- i 
ment le marécage de Romne, qui a qua- 1 
lorze milles de long fur huit de large ; 
car quiconque a vu cette plaine ne peut 
pas douter qu’elle n’ait été autrefois fous 
les eaux de la mer, puifque dans les 
hautes marées elle feroit encore en partie 
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inondée fans ies digues de Dîmchurch. 

La mer d’Allemagne doit avoir agi 
de même contre l’illhine & contre ies 
côtes d’Angleterre & de Flandre, & 
elle aura emporté les fédimens en Hol- 
lande & en Zélande , dont le terrein qui 
étoit autrefois fous les eaux , s’eft élevé 
de plus de 40 pieds; de l’autre côté 
fur la côte d’Angleterre, la mer d’Al- 
lemagne devoir occuper cette large 
Vallée où coule aéluellement la rivière 
de Sture , à plus de vingt milles de 
dillance, à commencer par Saudwtcb, 
Camorberi, Chtmam, ChUham jufqu’à 
Ashford, & peut-être plus loin ; le ter- 
rein ell actuellement beaucoup plus élevé 
qu’il lie l’étoit autrefois , puifqu’à Chat- 
lam on a trouvé les os d’un hippopo- 
tame enterrés à 1 7 pieds de profondeur , 
des ancres de vailTeaux & des coquilles 
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Or il efl: très - vratfemblable que la 

mer peut former de nouveaux terreins 
en y apportant les fables, la terre, la 
Vafe &c. car nous voyons fous nos yeux 
que ’dans l’de d’Okney , tjui eft adja- 
cente à la côte marécageufe de Romne , J 
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y a voit un terrein bas toujours en dangef 
d’être inondé par la rivière Rother , mais 
en moins de foixante ans ia mer a élevé ce 
terrein confidérablement en y amenant 
à chaque dux & reflux une quantité 
confidérabie de terre & de vafè , & eil 
même temps elle a creul'é fi fon le canal 
par où elle entre, qu’en moins de 50 
ans la profondeur de ce canal ell devenue 
aflez grande pour recevoir de gros vail- 
feaux, au lieu qu’auparavant c’étoitun gué 
ou les hommes pouvoient pafler. 

La même chofe efl arrivée auprès de 
la côte de Norfolck, & c’efl de cette 
fiiçon que s’efl: formé le banc de fable qui 
s’étend obliquement depuis la côte de 
Norfolck vers la côte de Zélande; ce 
banc eft l’endroit où les marées de la mer 
d’Allemagne & de la mer de France fe 
rencontrent depuis que l’irthme a été 
rompu, & c’eft-Ia où le dépolent les 
terres & les labiés entraînés des côtes; 
on ne peut pas dire fi avec le temps ce 
banc de fable ne formera pas un nouvel 
ifthme , &c. Voyei Tranf. Phil Abrig’â. 
yoL JV, pag. 22 J. 

Il y a grande apparence, dit Ray, que 
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ï’île de la grande- Bretagne étoît autre- 
fois jointe à la France & fiiifoit partie 
du continent ; on ne lait point fi c eft 
Par un tremblement de terre , ou par une 
ifrupiion de l’océan, ou par le travail 
des hommes , à caufe de Tutilité & de la 
Commodité du pafiage , ou par d’autres 
faifons; mais ce qui prouve que cette 
•le fiiifoit partie du continent , c eft que 
les rochers & les côtes des deux côtés font 
de même nature & compofés des mêmes 
•uatières, à la même hauteur , en forte que 
l’on trouve le long des côtes de D ouvre 
les mêmes lits de pierre & de craie que 
l’on trouve entre Calais & Boulogne; 
la longueur de ces rochers le long^ de 
ces côtes eft à très-peu près la même 
de chaque côté c’eft-à-dire , d’environ 
fix milles; le peu de largeur du canal 
qui dans cet endroit n’a pas plus de vingt- 
quatre milles angloîs de largeur, & le 
Peu de profondeur, eu égard a la mer 
Voifine, font croire que l’Angleterre a 
été féparée de la France par accident; 
On peut ajouter à ces preuves, qui! y 
avoit autrefois des loups , & même des 
ours, dans cette île, & il n’eft pas » 
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préiumer qu’ils y foient venus à la nage» 
ni que les hommes aient traniporté ceS 
îinimaux nuihbles ; car en général on 
trouve ks animaux miifihles des conü- 
nens dans toutes les îles qui en Ibnt fort 
voilines , & jamais dans celles qui en font 
fort éloignées, comme les Eipagnols 
i ont obicrvé lorfcju’iis font arrivés en 
Amérique. Voye^ Ray s Difeourfes , paff. 
a û 8. 

Du temps de Henri I , roi d’Angle- 
terre, il arriva une grande inondation dans 
une paitie de la Flandre, par une irrup- 
tion de la mer; en 1446, une pareille 
irruption fit périr plus de 1 o mille per- 
fonnes fur le territoire de Dordrecht, & 
plus de I 00 mille autour de Duilart, en 
Frile & en Zélande , & il y eut dans ces 
deux provinces plus de deux ou trois 
cents villages de iubmergés , on voit en- 
core les l'ommets de leurs tours & les 
pointes de leurs clochers qui s’élèvent 
un peu au-deffus des eaux. 

Sur les cotes de France, d’Angleterre, 
de Idollande, d’Allemagne, de Prulfe, 
la mer s’eft éloignée en beaucoup d’en- 
droits. HuJaert Thomas dit, dans fadeP 
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tription du pays de Liège , que la nier 
«ftvironnoit autrefois les murailles de la 
Ville de Tongres , qui maintenant en eft 
éloignée de 3 5 lieues , ce qu’il prouve 
par plufieurs bonnes raitbns , & entre 
autres il dit qu’on voyoit encore de Ton 
temps les anneaux de fer dans les murailles 
auxquelles on attachoh les vailîéaux ciui 
y arrivoient. On jieut encore regarder 
Comme des terres abandonnées par la 
hier , en Angleterre les grands marais 
de Lincoln & l’île d’Éli , en France la 
Crau de la Provence, & même la mer 
s’efl éloignée aflêz confrdérabieinent à 
l’embouchure du Rhône depuis l’année 
1665. En Italie, il s’eft formé de même 
Un terrein confidérable à l’embouchure 
dcI’Arne, & R avenne qui autrefois' étoit 
ün port de mer des Exarques , n’eft plus 
Ville ville maritime ; toute la Hollande 
paroît être un terrein nouveau , ou la 
furface de la terre eft prefque de niveau 
avec le fond de la mer , c[uoique le pays 
fe (bit confidéiiiblcment élevé & s’élève 
tous les jours par les limons & les terres 
que le Rhin, la Mcufe , &c. y amènent; 
Car autrefois vin cotnptoit que le tcirciii 
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de la Hollande étoit en pfufieurs endroit* 
tie 5 0 pieds plus bas que le fond de 1* 
mer. 

On prétend qu’en l’anne'e 8 do, 
mer , dans une tempête furieulè , amena 
vers la côte une li grande quantité de 
fables qu’ils fermèrent l’embouchure du 
Rhin auprès de Catt, & que ce fleuve 
inonda tout le pays , renverfa les arbres 
& les maifons , & fe jeta dans le lit de fa 
Aïeule. En 1421 il y em yj-jg autre 
inondation qui fipara la vüle de Dor- 
drecht de la terre ferme, fubmergea foi- 
xante & douze villages , plufieurs châ- 
teaux, noya 100 mille âmes, &. fit périr 
une infinité de beftiaux. La digue de 
I Iffel le rompit en 1638 par quantité 
de glaces que le Rliin entraînoit , (|ui 
ayant bouché le paŒige de l’eau , firent 
une ouverture de (|iielques toifes à fa 
digue , Si une partie de la province fut 
inondee avant cju’on eût pu réparer la 
brèche ; en 1682 il y eut une pareille 
inondation dans la province de Zélande, 
qui lubmergea plus de trente villages , 
& cailla fa perte d’une infinité de monde 
& de befiiaux qui furent furpris la nuit 
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parles eaux. Ce fut un bonheur pour la 
Hollande que le vent de fud-eft gagna 
fur celui qui lui étoit oppofé; car la 
Hier étoit li enflée que les eaux étoient 
de I 8 pieds plus hautes que les terres les 
plus élevées de la province, à la réferNj 
des Dunes. Voyelles voyages hipriques de 

l’Europe, tome V, page 70 . 

Dans la province de Kent en Angle- 
terre, il y avoir à Hith un port qui s elt 
comblé malgré tous les foins que 1 on 
a pris pour l’empecher, & malgré la de- 
penfe qu’on a faite pluf.eurs fois pour le 
vider ; on y trouve une multitude éton- 
nantes de galets & de coquillages apportés 
par la mer dans l’étendue de plulicurs 
milles , qui s’y font amoncelés autrefois , 
& qui de nos jours ont été recouverts par 
de H vafe & de la terre fur laquelle font 
aduellement des pâturages ; d’autre cote 
il Y a des terres fermes que la nier avec le 
temps vient à gagner & à couvrir ; comme 
les terres de Goodwin qui appartcnoient 
à un léigneur de ce nom , & qui à pre- 
fent ne font plus que des fables couverts 
par les eaux de la mer ; ainfi la mer gagne 
en pluficurs endroits du terrem, & en 
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perd dans d’autres, ceîa dépend de la 
cfifférenic fituation des côtes & des en- 
droits où ie mouvement des marees s’ar- 
rête , où les eaux tranlportent d’un 
endroit à l’autre les terres , les fables, les 
coquilles, &c. Voye-^ Tranf. Phil. Abrig’i 
vol. IV, pag. 2 g. 

Sur la montagne de Stella en Portu- 
gal il y a un lac clans lequel on a trouvé 
des defj'ris de vaiflêaux, cjuoiqne cette 
montagne fbit éloignée de la mer de plus 
^ douze lieues. Voyei la Géographie dc 
Gordon , édit, de Londres-, i y y y, p. i gg. 
Sahinus, dans les Commentaires fur les 
Métamorphofes d’Ovide , dit ([u’il paroît 
par les monumens de l’Hifloire, qu’en 
l’année 14Ô0 on trouva dans une mine 
des Alpes un 'vaifle.au avec fès ancres. 

Ce n eft pas feulement en Europe que 
nous trouverons des exemples de ces 
changemens de mer en terre & de terre 
en mer, les autres parties du monde nous 
en firuruiroiem peut-être de plus remar- 
quables & en plus grand nombre , fi on 
les avoir bien obfèrve'es. 

Calécut a été autrefois une ville célèbre 
& la capitale d’un royaume de même 
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f.om , ce n’efi: aujourd’hui qu’une grande 
bourgade mal bâtie & afîez délerte ; la 
mer qui depuis un fièçJe a beaucoup 
gagné fur cette côte, a fulnnergé la meil- 
leure partie de l’ancienne ville avec une 
belle forterelTe de, pierre de taille qui y 
étoit ; Jes -barques mouillent aujourd’hui 
fur leurs ruines , & le port eft rempli d’un 
grand nombre d’écueils qui paroifîènt 
dans les balTes marées , & fur Içiquels les 
vaifTeaux font affez fouvent naufrage. 

Lett. édif. Rec. 1 1, page 1 8-j. 

La province de Jucatan , jiéninfufc 
dans le golfe du Mexique, a fait autrefois 
partie de la mer; cette pièce de terre 
s’étend -dans la mer à 100 lieues en 
longueur depuis le continent <Sc ri’a 
pas plus de 25 lieues dans fa plus grande 
largeur ; la qualité de l’air y gft tout-à- 
fait chaude & humide ; quoiqu’il n’y ait 
ni ruifleaux , ni rivières dans un fi long 
efpace, l’eau eft par-tout fi proche, Si. 
l’on trouve en ouvrant la terre , un jfi 
grand nombre de coquillages , qu’on 
cil; porté à regarder cette valle étendue 
comme un lieu qui a fait autrefois partie 
de la mer. 
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Les habitans de Malabar prétendent 
tju’autrcfois les îles Maldives étoient 
attachées au continent des Indes , ^ 
que la violence de la mer les en a Cép^' 
rées ; ie nombre de ces îles eft fi grand j 
& quelques - uns des canaux qui les 
réparent, font fi étroits que les beau- 
prés des vaifieaux qui y palfent, font 
tomber les feuilles des arbres , de l’un ^ 
de l’autre côté , & en quelques endroits 
un homme vigoureux lé tenant à une 
branche d’arbre peut lauter dans une 
autre île. Voye^ les voyages des HoHari' 
dois aux Indes orientales , page 2. 7.^. 
Une preuve que le continent des Mal- 
dives étoit autrefois une terre sèche , 
ce font les cocotiers qui font au fond 
de la mer, il s’en détache l'ouvent des 
cocos qui Ibnt rejetés fur le rivage par 
la tempête; les Indiens en font grand 
cas & leur attribuent les mêmes vertus 
qu’au bézoard. 

On croit qu’autrefois l’île de Ceylan 
étoit unie au continent & en failbit 
partie, mais que les courans qui font 
extrêmement rapides en beaucoup d’en- 
droits des Indes, l’ont féparée, & ert 
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Ont fait une île ; on croit la même 
choie à iega.d des îles de Ramma- ^ 
iiakoiel & de plidieurs autres, Voye^ lès ' 
Voyages des Hollandcis aux Indes orien~ 
taies, tome VJ, page g.S y. Ce qu’il y 
a de certain c’eR c[ue i’îic de Ceyian a 
perdu 3 O ou 40 lieues de terrein du 
côte’ du nord-ouell, c|ue la mer a gagné 
lucceflj veinent. 

Il paroît que la mer a abandonné 
depuis peu une grande partie des terres 
avancées & des îles de l’Amérique; 011 
vient de voir que le terrein de Jucatan 
Ji’eft compolé que de coquilles, il 
en elt de même des baflès terres de 
la Martinique & des autres îles An- 
tilles. Les habitans ont appelé le fond 
de leur terrein la chaux, parce qu’ils 
font de la chaux avec ces coquilles , 
dont on trouve les bancs immédiate- 
ment au-deflous de la terre véo-étale; 
nous pouvons rapporter ici ce qui eft 
dit dans les nouveaux voyages aux îles 
de l'Amérique. « La chaux que l’on 
trouve par toute la grande terre de la ce 
Guadeloupe, quand on fouille dans cc 
la terre, clt de même elpèce que t< 
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35 celle qiie l’on pêche à fa mer, il elt 
» difficile d’eii rendre ralfon. Seroit-*^ 
iD poffible que toute l’étendue du ter^ 
» rein cjui coinpolê cette île ne fût» 
3> dans les fiècles paffiés , qu’un haut^ 
33 fond rempli de plantes de chaux, qi'* 
33 ayant beaucoup crû & rempli le* 
33 vides qui étoient entr’elles occupés pa*' 
33 l’eau , ont enfin haufié le terrein êt 
33 obligé l’eau à fe retirer & à lailîer à 
33 fec toute la fuperficie i Cette conjec- 
33 ture , toute extraordinaire cju’elle 
33 roît d’abord, n’a pourtant rien d’im' 
33 poffible, & deviendra mêjue afî'eï 
33 ATailêmblable à ceux qui l’examine' 
33 rcnt fans prévention; car enfin, eH 
33 fuivant le commencement de ma llip' 
33 pofitioni CCS plantes ayant crû ^ 
33 rempli tout l’eipace c{üe l’eau occU' 
33 poit, fe font enfin étouffées l’une 
» l’autre ; les parties fiipérieures fe font 
33 réduites en pouffière & en terre , le* 
33 oifeaux y ont laiffié totnber les graine^ 
33 de quelcjues arbres cjui ont germé 
33 produit ceux que nous y voyons , ^ 
?3 la Nature y en fiit germer d’autres qtit 
33 ne font pas d’une elpèce commune 

aiitt 
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tux autres endroits, coniine les bois «e 
marbrés & violets, il ne lêroit pas ce 
indigne de la curiofité des gens qui ce 
y demeurent, de faire fouiller en dif- ce 
lérens endroits pour connoître quel ce 
en eft le fol, julqu’à quelle profon- cc 
deur on trouve cette pierre à chaux , ce 
en quelle fituation elle eft répandue ce 
fous l’épaifleur de la terre, & autres ce 
circonftances qui pourroient ruiner ou ce 
fortifier ma conjedlure. 3> 

Il y a quelques terreins qui tantôt 
lônt couverts d’eau , & tantôt font dé- 
couverts, comme plufieurs îles en Nor- 
vège, en Écofîe, aux Maldives, au 
golfe de Cambaye, &c. La mer Bal- 
tique a gagné peu à peu une grande 
partie de la Poméranie , elle a couvert 
& ruiné le fameux port de Vineta : de 
même la mer de Norvège a formé j>lu- 
fieurs petites îles, & s’eft avancée dans 
le continent ; la mer d’Allemagne s’eft 
Avancée en Hollande auprès de Catt, 
forte que les ruines d’une ancienne 
citadelle des Romains , qui étoit autre- 
fois fur la côte , font aéluellement fort 
Svant dans la mer. Les marais de l’îfo 
Tome //. T 
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d’FJy en Angleterre, fa Cran en PrO' 
Tente, font au contraire, comme nous 
i’avons tlit , des terreins que la mer a 
abandonnés; les dunes ont été formées 
par des vents de mer qui ont jeté fut 
îe rivage & accumulé des terres, des 
fables, des coquillages , &c. par exemple, 
fur les côtes occidentales de France , 
d’Efpagne & d’Afrique il règne des 
•vents d’oueft durables & violens , qui 
pouficnt avec impétuofité les eaux vers 
ïc rivage , fur lequel il s’eft formé des 
■dunes dans quelques endroits ; de même 
les vents d’efl: , lorfqu’ils durent long- 
temps , chafîènt fi fort les eaux des 
côtes de la Syrie & de la Phénicie, 
que les chaînes des rochers qui loit*^ 
couverts d’eau pendant les vents d’oueft, 
demeurent alors à fec ; au refte les dunes 
re font pas compofées de pierres & de 
marbres, comme les montagnes qui fe 
font formées dans le fond de la mer, 
parce qu’elles n’ont pas été afîèz long^ 
temps dans l’eau. Nous ferons voir dans 
ïe difcours fur les minéraux , que 
pétrification s’opère au fond de fa mer , 
Ql fjue les pierres qui fe forment dauS 
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terre, font bien differentes de celles 
C{ui fe font formées dans la mer. 

Comme je mettois la dernière main 
3 ce T raité de la 1 héorie de la 7’erre , 
que j’ai compofé en 1744, j’ai reçu 
de la part de JVl. Barrère, fi differiation 
fur l’origine des pierres figurées, & 
j’ai été charmé de me trouver d’accord 
avec cet habile Naturalifle , au fu jet 
de fa formation des dunes & du féjour 
que la mer a fait autrefois fur la terre 
que nous habitons ; il rapporte plu- 
fieurs changemens arrivés aux côtes de 
fa mer. Aigues- mortes, qui eft aduel- 
ïcment à plus d’une lieue & demie de 
la mer étoit un port du temps de Saint- 
Louis ; Pfalmodi étoit une île eu 815, 
& aujourd’hui il ell dans la tene ferme 
à plus de deux lieues de la mer; il en 
eft de même de Maguelone; la plus 
grande partie du vignoble d’Agde étok 
il y a quarante ans , couverte par les eaux 
de la mer ; & en Elpagne la mer s’efl 
fetirée confidérablement depuis peu de 
Blanes , de Badalona , v^ers l’embouchure 
de la rivière Vobregat, vers le cap de 
Tortofa le long des côtes de V alence , 

T i^ 
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I.a mer peut former des collines & 
clever des montagnes, de plufieurs fa- 
çons différentes; d’abord par des trani- 
poris de terre , de vafe , de coquilles 
d’un lieu à un autre, foit par fbn mouve- 
vement naturel de flux & de reflux , 
foit par l’agitation des eaux caufée paf 
les vents ; en fécond lieu, par des fédi- 
jnens , des parties impalpables qu’elle 
aura détachées des côtes & de fbn fond, 
& qu’elle pourra tranfporter & dépolêr 
à des diftances confiderables , & cnüii 
par des fables , des coquilles , de la vafe 
&. des terres que les vents de mer pouf 
fent fouvent contre les côtes, ce qtii 
produit des dunes & des collines que 
les eaux abandonnent peu à peu , St 
qui deviennent des parties du continent,' 
nous en avons un exemple dans noS 
dunes de Flandre & dans celles de Hol- 
lande, qui ne font que des collines coin- 
pofees de fables & de coquilles que deS 
vents de mer ont pouffées vers la terre, 
M. Barrère en cite un autre exetnpl^ 
qui m’a paru mériter de trouver place 
ici. « L’eau de la mer, par fon moU" 
« vemem , détache de fon foin uU® 
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înfinite de plantes, de coquillages , ce' 
de vaie , de iable que les vagues pouib «c 
fent continuellement vers les bords, «c 
& c|ue les vents impétueux de mer ce 
aident à poulîer encore ; or tous ces ce 
difîércns corps ajoutés au premier ce 
atterriflêment , y forment jtiurieurs ce 
nouvelles couches ou monceaux, qui ce 
ne peuvent fèrvir qu’à accroître le lit c« 
de la terre, à l’élever, à former des ce 
dunes, des collines, par des làbles, ce 
des terres , des pierres amoncelées , en ce 
Un mot à éloigner davantage le bafîln ce 
de la jner, & à former un nouveau ce 
Continent. ce 

Il efl viftbie que des alluvions ou ce 
des atterriffemens fucceffifs ont été ce 
fûts par le même mécanifme depuis ce 
plufieup fiècles, c’eft-à-dire, par des ce 
dépofitions réitérées de différentes ma- ce 
hères , atterriffemens qui ne font pas ce 
de pure convenance , j’en trouve les ce 
preuves dans læ Nature même , c’eft- ce 
à-dire, dans différens lits de coquilles cc 
fofîiles & d’autres produéfions ma- c<r 
dues cju’on remarque dans le Rouf- ce 
^dlon auprès du village de Naffac, c^c 

T ii; 


4-3 s Hiflotre Naturelle; 

M éloigne dè îa mer d’environ lèpt oU 

huit iieues ; ces lits de coquilles qui 
33 font inclinés de l’oued: à l’ed fous 
33 difFérens angles , font féparés les un* 
33 des autres par des bancs de labié iS 
33 de terre, tantôt d’un pied & demi) 
33 tantôt de deux à trois pieds d’épaif- 
33 feur; ils font comme lâupoudrés de 
33 fel lorfque le tqmps ed lec , & forment 
33 enfembie des coteaux de la hauteur 
33 de plus de vingt-cinq à trente toiles '• 
33 or une longue chaîne de coteaux d 
33 élevés n’a pu lé former qu’à ialoncnie, 
33 à didérentes reprilés & par la fuccef- 
33 don des temps, ce qui pourroit être 
33 audl un effet du déluge & du boule- 
33 verfement univerfel qui a dû tout 
33 confondre ; mais qui cependant n’aura 
33 pas donné une forine réglée à ceS 
33 différentes couches de cocpiilles fodlles 
33 qui auroient dû être afïémblécs lànS, 
aucun ordre. 33 

Je penfe fur cela comme M. Barrère > 
feulement je ne, regarde j>as les atierriné' 
mens comme la léuie manière dont 
montagnes ont été formées, & je crois 
pouvod afîiirer au contraire , que i** 
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plupart des éminences que nous voyons 
à la furface de la terre , ont été formées 
dans la mer même, & cela par piuficurs 
rail'ons qui m’ont toujours paru con- 
vaincantes ; premièrement, parce ([u’elles 
ont entr’elles cette correfpondance d’angles 
faiüans & rentrans , qui luppofe riéceliai- 
rement la caufe que nous avons afilgnee, 
c’elt- à-dire , le mouvement des courans 
delà mer; en fécond lieu, parce que les 
dunes & les collines qui fe forment des 
matières que la mer amène lur fes bords, 
ne (ont pas compofées de marbres & 
de pierres dures , comme les collines 
ordinaires ; les coquilles n’y font ordi- 
nairement que foffiles , au lieu que dans 
les autres montagnes la p)éirification effc 
entière; d’ailleurs, les bancs de coquilles, 
les couches de terres ne font pas auffi 
horizontales dans les dunes que dans 
les collines compofées de marbre & de 
pierre dure, ces bancs y font jrlus ou 
moins inclinés , comme dans les collines 
de Naffiac, au lieu que dans les collines 
<Sc dans les montagnes qui le (ont formées 
fous les eaux par les fédimens de la mer, 
les couches font toujours parallèles 6c 

rst ••• • 
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ti'ès - fou vent horizontales, les inatièreS' 
y font pétrifiées auffi-bien que les cO' 
quilles. J’efpère faire voir que les mar- 
bres & les autres matières calcinables, 
qui ];)refque toutes lont compolées tls 
madrépores, d’aftroïtes & de coquilles r 
ont acquis au fond de la mer le degré 
de dureté & de perfeélion que nous 
leur connoifions ; au contraire, les tufs, 
ïcs pierres molles & toutes les matières 
pierreufes, comme les incruftations , les 
llalaélites , &c. qui lont aulTi calcinables 
& qui fê font formées dans la terre 
depuis que notre continent efl découvert, 
ne peuvent acquérir ce degré de dureté 
& de pétrification des marbres ou des 
pierres dures. 

On peut voir dans l’hifloire de l’A- 
cadémie, année 170 j, les obfervations 
de M. Sauimon au fujetdes galets qu’oil 
trouve dans plufieurs endroits, ces galets 
font des cailloux ronds & plats & tou- 
jours fort polis , que la mer pouffe fur 
les côtes. A Bayeux & à Brutel , qui efl 
à une lieue de la mer, on trouve du galet 
en creufant des caves ou des puits; les 
montagnes de Bonneuil, de Broie & dit 
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Quefnoy , qui font à environ dix - huit 
lieues de la mer, font toutes couvertes 
de galets, il y en a aulîi dans la vallée de 
Clermont en Beauvoifis. M. Saulinon 
rapporte encore qu’un trou de feize 
pieds de profondeur , jrercé direflement 
& horizontalement dans la falaife du 
Trelport, qui efl; toute de moëilon , a 
dilparu en trente ans , c’eftià-dire , cjue la 
iner a miné dans la iàiaile cette épaifleur 
de lêize pieds; en fuppofint qu’elle 
avance toujours également , elle miheroit 
mille toiles, ou une petite demi-lieue de 
moëilon en douze mille ans. 

Les inouveinens de la mer font donc 
les principales caules des changemens 
qui font arrivés & qui arrivent fur la- 
furface du globe ; mais cette caulè n’elt 
pas unique , il y en a beaucoup d’autres 
moins confidérabies qui contribuent à. 
Ces changemens , les eaux courantes , les- 
fleuves, les ruifleaux , la fonte des neiges,, 
les torrens , les gelées , &c. ont changé- 
confidérablement la furftee de la terre,, 
les pluies ont diminué la hauteur des* 
montagnes , les rivières & les ruifleaux: 
ont élevé les plaines, les fleuves- oufc 
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rempli h mer à leur embouchure, îa foiitc 
des neiges & les torrens ont creufé des 
ravines dans les gorges & dans les vallons, 
les gelées ont liiit fendre les rochers Si- 
les ont détachés des montagnes : nous 
pourrions cher une infinité d exemples 
des différens changemens que toutes 
ces caufes ont occafionnés. Varenius dit 
que les fleuves tranfportent dans la mer 
une grande quantité de terre qu’ils dé- 
pofent à plus ou moins de diliance des 
côtes , en raifon de leur rapidité ; ces 
terres tombent au fond de la mer & y 
forment d’abord de petits bancs qui s aug- 
mentant tous les jours , font des écueils , 
& enfin forment des îles qui deviennent 
fertiles & habitées : c’eft ainfi que ce font 
formées les îles du N il , celles du fleuvC 
Saint-Laurent , i’île de Landa fituée à Is 
côte d’Afrique près de l’embouchure dU 
fleuve Coanza, les îles de Norvège, &c. 
Voyei Varenïi Geog. gener. pag. 2 1 4 ‘ 
On peut y ajouter i’îie de Tong-ming 
à la Chine, qui s’eft formée peu à pei* 
des terres que le fleuve de Nanquin en- 
traîne & dépofe à fon embouchure ; 
île eft fort confidérabic , elle a plus 
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vingt lieues de longueur fur cinq ou fix 
de largeur. Voye^ Lettres édf Recueil xr, 
page 234. 

Le Pô, le Trento, l’Athefis & les 
autres rivières de i’iiaüe amènent une 
grande quantité de terres dans les lagunes 
de Venife, fur-tout dans le temps des 
inondations , en forte que peu à peu 
elles fè rempliflent, elles font déjà sèches 
en plufieurs endroits dans le leinjas du 
reflux , &. il n’y a plus que les canaux que 
l’on entretient avec une grande dépenfe, 
qui aient un peu de profondeur. 

A l’embouchure du Nil, à celle du 
Gange & de l’Inde , à celle de la rivière 
de la Plata au Brelil , à celle de la rivière 
de Nanquin à la Chine, tSc à l’embou- 
chure de plufieurs autres fleuves on 
trouve des terres & des fables accumulés. 
La Loubère , dans fon voyage de Siam , 
dit c|ue les bancs de fable ôc de terre 
augmentent tous les jours à l’embouchure 
des grandes rivières de f.^fie, par les 
limons & les lédimens qu’elles y appor- 
tent , en forte que la navigation de ces 
rivières devient tous des jours plus diffi- 
cile, à, deviendra un jour impoffible; 

T.vj 
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on peut dire ia même chofe des grandes 
rivières de l’Europe , & fur - tout du 
V olga , qui a plus de 70 embouchures 
dans la mer Cal’pienne , du Danube qui 
en a lèpt dans la mer noire , &c. 

Comme il pleut très - rarement eU' 
Égypte , l’inondation régulière du Nii> 
vient des torrens qui y tombent dans 
i’Ethiopie , il charie une très- grande 
quantité de limon , & ce fleuve a non- 
leulement apporté fur le terrein de 
J’Egypte ptulieurs milliers de couches 
annuelles, mais même il a jeté bien avant 
dans la mer les fondemens d’une alluvion 
qui pourra former avec le temjrs un 
ïtouveau pays ; car on trouve avec la 
fonde, à plus de vingt lieues de diftance 
de la côte, le limon du Nil au fond 
de la mer qui augmente tous les ans. La 
hafle Egypte, où eft maintenant le Delta, 
n’éioii autrefois qu’un golfe de la mer. 
Voye:^ Diodore de Sicile , lib. y . Arijlote, 
liv. I des Météores , ch, i .y.. Hérodote, f. 

àrc. Homère nous dit que l’îlede 
Pharos étoit éloignée de l’Egypte d’un 
jour & d’une nuit de chemin , & l’on lait 
qu!au|ourd’hui die dl prefque contiguë»- 
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He fol en Égypte n’a pas la même pro- 
fondeur de bon terrein par-tout , plus 
on approche de la mer & moins il y a. 
de profondeur; près des bords du INilii. 
y a quelquefois trente pieds & davantage 
de profondeur de bonne terre, tandis 
qu’à l’extrémité de l inondation il n y 
pas fept pouces. Toutes les villes de la; 
balTe Égyjtie ont été bâties fur des levées 
& fur des éminences faites à la main. 
Voye^^ le voyage de Al. Shaw, vol. Il, 
pages I 8 y & 1 S 8 . La ville de Damiette, 
eft aujourd’hui éloignée <Je la mer de 
plus de dix milles , & du temps de Saint- 
Louis, en I 243, c’étoit un port de mer., 
La ville de Fooah, qui étoit il y a trois 
cents ans à l’embouchure de la branche 
Canopique du Nil, en cfl préfentement 
à plus de fept milles de dilLmce , depuis 
quarante ans la mer s’eft retirée d’une 
demi-lieue de devant Rolette, &.c. Idem, 
pages I yy àr i S 8 . 

"^11 eft auffi arrivé des changemens à 
î’embouchure de tous les grands fleuves 
de l’Amérique, & même de ceux qui 
ont été découverts nouvellement. Le 
jPère Charlevoix en parlant du fleuve 
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MiiTilTipi , dit qu’à l’embouchure de et 
fleuve, au-defious de la nouvelle Or- 
léans , le terrein forme une pointe de 
terre qui ne paroît pas fort ancienne , 
car pour peu qu’on y crculé, on trouve 
de l’eau , & que la ciuaiaiitc de petites 
îles qu’on a vu le former notivelleinent 
à toutes les embouchures de ce fleuve, 
ne laiflent aucun doute que cette langue 
de terre ne fe foit formée de la inême 
manière. Il paroît certaiti , dit - il , que 
quand M. de la Salle défeendit (Nj le 
Miinffipi julqu’à la mer, l’embouchure 
de ce fleuve n’étoit pas telle qu’on la 
voit aujourd’hui. 

Plus on approche de la mer , ajoute- 
t-il, plus cela devient fenfible, la barre 
n’a preftjue point d’eau dans la plupart 
des petites ilTues que le fleuve s’eft ou- 
vertes, & qui ne fe font fl fort multiplie'es 
que par le moyen des arbres qui y ibnt 
entraînés jtar le courant, & dont un feuï 
arrêté par fes branches ou par fes racines 
dans un endroit où il y a un peu de pro- 
fondeur, en arrête mille , j’en ai vu dit-il, 

(g)'. Il y a des Gc-ooraphes qui prt'toidfnt que 
Jil. de la Salle n’a jamais defcciidu le MilIÎIfipi. 
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à 200 Heues d’ici (h), des amas dont 
un feu! auroit reinpti tous les chantiers 
de Paris, rien alors n’eft capable de les 
détacher; le limon cjue charie le fleuve 
leur lert de ciment & les couvre peu 
à peu ; chaque inondation en laiflc une 
nouvelle couche, & après dix ans au plus 
les lianes & les arbrifleaux commencent 
à y croître ; c’eft ainfi que le font for- 
mées la plupart des pointes & des îles 
qui font lî fouvent changer de cours au 
fleuve. Voye^^ les Voyages du P. Charlevoix, 

tome II J, page 44 °- 

Cependant tous les changemens que 
les fleuves occafionnent , font aflèz 
lents, & ne peuvent devenir confidé- 
rables qu’au bout d’une longue fuite 
d’années, mais il eft arrivé des chan- 
cremens bfolques & fubits par les inon- 
dations & les trembleinens de terre. Les 
anciens Prêtres Égyptiens , fix cents ans 
avant la nailTance de Jéfus-Chrift, aflu- 
roicnt, au rapport de Platon dans le 
Timée , qu’autrefois il y avoit une grande 
île auprès des colonnes d’Hercule, plus 
grande que l’Afie & la Lybie prifes ^ 
(h) De b nouvelle Oriéansi 
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en[èinble, qu’on appeloit Atlantide /' 
que cette grande île fut inonde'e & 
abyjnée fous les eaux de la mer après 
un grand trenibleinent de terre. Tradituf 
Athenienfts c'mtas rejliti^e olini innumeris 
hojlium copi'is qux ex Atlanüco mari pro~ 
feüœ, prop'e cunüam Europam Afiamque 
obfederunt; tune enim fietum illud navi~ 
gabile, hahens in ore ér quafi vejiibulo 
ejus înfulam quas Merculis columnas cog- 
nominant : ferturque infula Ula Libîâ fi- 
rhul & Afiâ major fitijfe, per quam ad 
alias ptoximas infulas patebat aditus, at- 
qiie ex infulîs ad omnem continentem e 
confpeâu jacentem vero mari vicinam; fed 
intra os ipfum portas aiigujlo finu traditur, 
pelagus ^ illud verum mare , terra quoque 
Ula verè erat continens , éTc. Pojî hæc 
ingmi terrœ motu jugique diei unius & 
voffis illuvione faâum eji , m terra dehifeens 
omnes illos bellicofos abforberel , & Atlantis 
infula fub vaflo gurgite mergcreiuf, Plato 
in Timeeo. Cette ancienne tradition n’efl 
pas abfolunient contre toute vraifein- 
blance , les terres qui ont été abforbées 
par les eaux font peut-être celles qui 
jpigiioieat rixiande aux Açores , 
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ceîles-cî au continent de i’Ame'rique j 
car on trouve en Irlande les mêmes 
foflllcs , les mêmes coquillages & les 
mêmes productions marines que l’on 
trouve en Amérique, dont quelques-unes 
font différentes de celles qu’on trouve 
dans le refle de l’Europe. 

Eusèbe rapporte deux témoignages 
au fujet des déluges, dont l’un efl de 
Alelon , qui dit que la Syrie avoit été 
autrefois inondée dans toutes les j^iaines ,* 
l’autre ell d’Abydenus, qui dit que du 
temps du roi Sifitbrus il y eut un 
grand déluge qui avoit été prédit par 
Saturne. Plutarque de folertia anmalium ; 
Ovide S^ les autres Aiythologiftes par- 
lent du déluge de Deucalioii , qui s’efl 
£iit, dit-on, en Theflàiie, environ 700 
ans après le déluge univerlél. On pré- 
tend auffi qu’il y en a eu un plus ancien 
dans l’Attique , du temps d’Ogigès , 
environ 2.30 ans avant celui de Deuca- 
lion. Dans l’année i op 5 il y eut un 
déluge en Syrie qui noya une infinité 
d’hommes. V Aljled. Chron. ch. 2/. 
En I 1 6 J ) il y en eut un fi confidé- 
lable dans Frife, que toutes les côtes- 
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maritimes furent fubmergées avec pîu- 
fleurs milliers d’homines. Voyer^ Krank > 
lib. V, cup. 4. En 1218, il y eut une 
autre inondation qui fit périr près de 
100 mille hommes, aulf t - bien cju’eii 
1 5 30. Il y a plufieurs autres exemples 
de ces grandes inondations , comme celle 
de 1604 en Angleterre, &c. 

Une troifième cauie de changement 
fur la furlace du globe font les vents 
impétueux-, non-feulement ils forment 
des dunes & des collines fur les bords 
de la mer & dans le milieu des con- 
tinens, mais fouvent ils arrêtent & font 
Tebrouffer les rivières, ils changent la 
diredion des fleuves, ils enlèvent les 
terres cultivées, les arbres, ils renver- 
fent les maifons , ils inondent , pour ainfl 
dire, des pays tout entiers; nous avons 
un exemple de ces inondations de fable 
en France fur les côtes de Bretagne, 
riiiftoii’e de l’Académie, année iy22) 
en ftit mention dans les termes luivans. 
cc Aux environs de Saint -Pol- de 
Leon en bafle Bretagne, il y a lur 
>3 la mer un canton qui avant l’an i 
étoit habité , & ue l’eft pltis à cauft? 
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«J’un fable qui le couvre iufqu’à une « 
hauteur déplus de 20 pieds, & qui «c 
d’année en année s’avance & gagne « 
du terrein. A compter de l’époque « 
marquée il a gagné plus de fix lieues ce 
& il n’efi: plus qu’à une demi-lieue <e 
de Saint-Pol, de forte que félon les « 
apparences il fliudra abandonner cette ce 
ville. Dans le pays fubmergé on voit « 
encore quelques pointes de clochers & « 
quelques cheminées qui fortent de « 
cette mer de bible ; les habitans des « 
villages enterrés ont eu du moins le te 
loifir de quitter leurs maifons pour aller ce 
mendier. j. ce 

C’eft le vent d’eft ou du nord qui ce 
avance cette calamité , il élève ce ià-ble te 
qui efl: très-fin , & le porte en fi grande c< 
quantité & avec tant de vîteffe, que ce 
M. Dellandes à qui l’Académie doit ce 
cette obiervation, dit c[u’en le pro- ce 
menant en ce pays -là pendant que ce 
le vent charioit , il étoit obligé de ce 
lecouer de temps en temps fon cha- ce 
peau & fon habit , parce qu’il les ce 
lèntoit appefintis; de plus, quand ce ce 
vent eil violent , il jette ce fable par- « 
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3» deffus un petit bras de mer jufque cîanS 
3> Rofcof, petit port aflez fréquenté par 
>3 les vaifl'eaux étrangers ; le labié s’élève 
>3 dans les rues de cette bourgade jufqu’à 
>3 deux pieds , & on l’enlève par charre- 
33 tées. On peut remarquer en palîant 
33 qu’il y a dans ce fable beaucoup de 
» parties ferrugineufes , qui fe recon- 
33 noîlîcnt au couteau aimanté. 

>3 L’endroit de la côte qui fournit 
33 tout ce labié , efi: une plage qui s’é- 
33 tend depuis Sainte Pol julque vers 
33 Plouelcat, c’eft-à-dire , un peu plus 
33 de quatre lieues , & qui eft prefqu’au 
33 niveau de la mer lorfqu’elle efl pleine, 
33 La difpofition des lieux eft telle qu’il 
33 n’y a que le vent d’eft ou de nord-cft 
33 qui ait la direétion nécefTaire pour 
>3 porter le fable dans les terres. II eft 
33 aile de concevoir comment le fible 
33 porté & accumulé par le vent en un 
33 endroit, eft repris enfuite par le même 
33 vent & porté plus loin , & qu’ainfi 
33 le fable {)eut avancer en fubmergeant 
33 le pays , tant que la minière qui le 
>3 fournit , en fournira de nouveau 
33 car lans cela le labié en avançant^ 
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dûnînueroit toujours de hauteur, & ce 
cefleroit de faire du ravage. Or il n’eft cf 
que trop_ poflildc que la mer jette ce 
ou dépolê iong-temps de nouveau ce 
fable dans cette plage d’où le vent ce 
l’enlève, il eft vrai qu’il faut qu’il ce 
foit toujours auflj fin pour être aifé- ce 
ment enlevé. 

Le défaftre eft nouveau, parce que cè 
la plage qui fournit le lâble n’en avoit ce 
pas encore Une aflëz grande quantité ce 
pour s’élever au-de/Tus de la furface ce 
de la mer, ou peut-être parce que ce 
la mer n’a abandonné cet endroit & ce 
ne I a laifte découvert que depuis un ce 
temps; elle a eu quelque mouvement ce 
litr cette cote , elle vient prelentement ce 
dans le flux une demi-lieue en de-cà ce 
de certaines roches qu’elle ne palToit ce 
pas autrefois. . 

Ce malheureux canton inondé d’une ce 
façon fi fmgulière, juftifie ce que les ce 
anciens & les modernes rapportent des ce 
tempêtes de fible excitées en Afrique , ce 
qui ont fait périr des villes , <Sc même ce 
des années. » 

AI." Shaw nous dit que les ports ds 
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Laodice'e & de Jébilée , de Tortofe , de 
Kowadfe, de Tripoly, de Tyr, d’Acre, 
de JafFa , font tous remplis & combles 
des fables qui ont été châtiés par les 
grandes vagues qu’on a fur cette côte de 
la méditerranée lorfque le vent d’oueft, 
l'ouffle avec violence. Voye^ Voyages de 
Shaw, vol. H. 

li eft inutile de donner un plus grand 
nombre d’exemples des altérations qui 
arrivent fur la terre ; le feu , l’air & l’eau 
y produilent des changemens continuels , 
& qui deviennent très-confidérables avec 
le temps : non-feulement il y a des caufês 
générales dont les effets font périodicjues 
& réglés , par lelquels la mer prend fuc- 
ceflivemcnt la place delà terre , & aban- 
donne la fienne , mais il y a une grande 
quantité de caufês particulières qui con- 
tribuent à ces changemens , & qui pro- 
duifent des boule verlêmens , des inonda- 
tions, des affaiffemens; & la furface de 
la terre , qui efl: , ce que nous connoil- 
fons de plus folide , efl fujète comme 
tout le refie de la Nature, à des vicir- 
jfitudes perpétuelles. 
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CONCL USION. 


I L paroît certain par les preuves que 
nous avons données (art. VU iT'VIll), 
que ies continens terreflres ont e'té autre- 
fois couverts par les eaux de la mer; 
il paroît tout aulli certain (art, XI l) 
que le flux & le reflux, & les autres 
mouvernens des eaux, dettrehent conti- 
nuellement des côtes & du fond de 
ïa mer , des matières de toute efpèce , 
& des coquilles tiui Ce dépolent enfuite 
quelque part, & tombent au fond de 
l’eau comme des fédimens, & que c’eft- 
là l’origine des couches parallèles & 
horizontales qu’on trouve par -tout. Il 
paroît (art. jx) que les inégalités du 
globe n’ont pas d’autre caufe que celle 
du mouvement des eaux de la tuer, & 
que les montagnes ont été produites par 
l’amas fuccelTtf & l’entafl'ement des fé- 
dimens dont nous parlons , qui ont 
formé les differens lits dont elles font 
Compofées. II eft évident que les cou- 
fans qui ont fuivi d’abord la direétion 
de ces inégalités, leur ont donné enfuite 
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à toutes la figure qu’elles conlèrvent 
«ncore aujourd’hui (arU XIIl), c’eft- 
à-dire, cette correfpondance alternative 
des angles faillans toujours oppofés 
aux angles rentrans. II paroît de même , 
(an. VIII if XVI II) que la plus grande 
partie des matières que la mer a détachées 
de fon fond & de fes côtes , étoient en 
pouflière lorlqu’elles le font précipitées 
€11 forme de fédimens , & que cette 
pouflière impalpable a rempli l’intérieur 
des coquilles ablblument & parfaitement, ’ 
iorfque ces matières fe font trouvées, 
ou de la même nature des coquilles , 
ou d’une autre nature analogue. Il eft 
certain (art. XVI l) que les couches 
horizontales qui ont été produites fuc- 
cefTxvement par le fédiment des eau)£ 
& qui étoient d’abord dans un état de 
mollellè , ont acquis de la dureté à mefiire 
qu’elles fe font delTéchées, & que ce 
defsèchement a produit des fentes per- 
pendiculaires qui traverfent les couches 
horizontales. 

Il n’eft pas pofîlble de douter après 
avoir vu les faits qui font rapportes 
clans les articles x > XI f XI Y , it:V> 

XV il 
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A'r/, XVII.XVIJI & XJX, qu’il ne 
foit arrivé une infinité de révolutions, de 
fiouleverlemens, de changemens particu- 
liers & d’altérations fur la lurface de la 
terre, tant par le mouvement naturel des 
eaux de la mer que par l’adion des pluies, 
des gelées , des eaux courantes, des vents, 
des feux fouterrains , des treiùblemcns 
de terre, des inondations, &c, & que 
par confcquent la mer n’ait pu prendre 
Üicccfljvcment la place de la terre , fur- 
tout dans les premiers temps après la 
création , où les madères tcrrcllres c’toient 
beaucoup plus molles qu’elles ne le font 
aujourd’hui. Il faut cependant .avouer 
que nous ne pouvons juger que très- 
imparfaitement de la fucceffion des ré- 
volutions naturelles ; que nous jugeons 
encore moins de la fuite des accidens , 
des changemens & des altérations ; que 
le défaut des monumens hiflotiques 
Jious prive de la connoifl'ance des fdts; 

*1 nous manque de l’expérience & du 
Icmps ; nous ne fiiilons pas réflexion 
que ce temps qui nous manque , ne man- 
que point à la Nature; laous voulons 
Tome IL V 
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rapporter à l’inftant de notre exifîcnce 
les fiècles palîés & les âges à venir, liins 
confidérer que cet inltant, la vie hni- 
inainc étendue même autant c|u’elle peut 
l’être par Thiftoii e , n’eft qu’un point 
dans la durée , un lèul fait dans l’hiîtoire 
des faits de Dieu. ' 


Fin du fécond Volume. 
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